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Depuis le commencement du fchipné

dePhotîus e/z 858 ^jufqu'au huitième

concile général en 869. ,, y^ j,; |,

'e T o I T fans doute dans Tâge det

ténèbres que devoit fe tramer le tilfii

des noirceurs , des artifices & de tou$

les attentats, qui étoient néceffaires pour
fcparer une partie de TEglife , du
centre de fon unité. Il falloit que cette

funefte cataftrophe fut préparée do
longue main , par Toubli des faines

maximes, par robfcurcifïèment de tous

les principes : fruit malheureux de
l'abus des grâces , & d*une jaloufie

damnable contre des frères qui fe mon*
Tome IX. A

î • 1

1
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1 Histoire
troient plus fidèles. L*Eglife d'Orient

formée la première, & toujours fier^

de ce droit d'aîneiFe , après avoir né^n-

riioins donné depuis peu les témoigna-

ges les moins équivoques de fa catlio-

licité dans un concile œcuménique ,

fe retrouvoit dfins ces difpofitions per-

nicieufes , au temps que nous avons à

décrire. Le germe de la dépravation

croit caché dans fon fein, la fermen-

tation ne fe faifoit que fourdement:.

mais le mal pour éclater , Ôc faire la

plus funefte éruption , n'avoir befoin

que d'une main téméraire qui levât

- l'appareil. '

Nîcet.pag. L'Eunuque Photius avoit toutes les
ii>8,ccc.

qyalités nécelTaires pour cela. C'étoi<

le plus bel efprit ^ & la plus mé-

chante ame de fon fiecle, le génie le

plus vafte & le plus cultivé, le plus

entreprenant & le plus artificieux , il-

luftre par fa naiflance Ôc par l'alliance

de fa maifon avec les Empereurs, il-

luftré par les deux grandes charges dç

premier écuyer & de premier fecré-^

laire , puiiTànt par {qs richeflTes , par

fon créait , par ion habileté à fe faire

^QS partifans ôc des créatures , à ren-

dre fes coupables de(Teins plaufibles »
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i furprendre jufqu'aux gens de bien.

La religion qui ne parue jamais qu'un

jeu pour lui , avoir coût à craindre d*un ^

impie de ce caractère ; pour peu qu'il

trouvât de facilité dans la puitfance

politique & coadtive , feule capable de

faire miprelîîon fur lui.

Mais l'Empereur Michel , fils de Poft.

Tlicophile , avec autant d'impiété que "^^^^op^* '/•

l^hotius , n avoit aucun lentiment de &c.

retenue, nulle idée de dignité ni de
décence. Ce jeune Prince noyé dans la

débauche , comme un nouveau Néron ,

ne coniioiiroit point d'occupation plus

férieufe , que de conduire un char dans

les jeux publics. Il avoir continuellemenr.

autour de lui une troupe de vils dé-

bauchés , à qui il faifoit porter des

ornemens pontificaux en dérilîon de la

religion , ôc contrefaire nos plus au-

guïles cérémonies. Il nommoit patriar-

che leur chef Gryllus , donnoit aux

autres les noms des onze premiers pré-

lats de la dépendance de C. P. 5c

prenoit lui même le titre de métro-

politain de Colonie qui faifoit le dou-

zième. Ils contrefaifoient tous.enfem-

ble les chants de TEglife , avec des

inftraiiiens de mudque ; & avec des

Aij, .
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vafes d*or ornés de pierreries , qu'ils

rempUifoienc de vinaigre Se de mou-
tarde , ils fe jottoienc lacrilégemenc de
la communion.

'^ Comme ils faifbient leur procedîon »

Gryllus avançant monté fur un âne à la

' tète de fon cortège impie, ils fe ren-
" ' contrèrent avec la procedion patriar*

chale* Ravi de Toccafion, Gryllus fonna" de la guitarre , en agitant fa chafu-
^ ble. Tous fçs bouflPons limitèrent , avec

de grandes clameurs , &c des huée$

mêlées d'injures obfcenes contre le S . Par

triàrche Ignace ôc fon clergé. Quelque
temps après, TEmpereur fit inviter Tlm-
pératrice Théodore fa mère dont il con*

noifibic la piété , à venir recevoir la

bénédidion patriarchale. Elle s*appro*

cha avec un refpeâ; religieux y 6c

comme Gryllus habillé en patriarche dé-

tournoit le vifage , elle fe profterna fur
sim. Mag. Je pavé, il fit une incongruité de la

! dernière infoleqce , en proférant quel^

ques paloies infâmes, & ajouta auf-

fj-tôt après : Princelfe , npuç vous donr-

nons ce que nous avons. Cépoient

les plus doux amufemens de l'Empe-

reur Michel III , d'outraçer tout en-

t ^ £emble la nature ôc la religion. Après
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avoir ainii traité quelques années cette

trifte & refpeâiable mère » il la con«

traignit ennn à fe faire couper les

A cheveux, pour embralTer la vie reli-

eieufe , avec (es filles. Il voûlott que

le Patriarche Ignace leur donnât Tha-

bit ; mais ce digne Pafteur répondit
.

avec autant de fageffe que de magna^ .

nimité : Prince , quand |ai pris le

gouvernement de cette Êglife > fai

juré de ne rien faire contre votre

gjoire. Si vous la voulez flétrir vous-

m^me > en manouant â votre propre

fang , je ne dois pas prêter mon mi^

niflere a cette indignité. £t qu'ont fait

ces Princeffes , pour être ainh traitées ?

Après ce peu de paroles » il fe retira.

Âu(fî-t6t FEmpereur fit enfermer fa

mère ôs, fes fœurs , dans le château de
Carien.

^ Il donna cependant toute fa con^
fiance , & le titre de Céfar , au Pa-
trice Bardas fon oncle , Ôc frère de
rimpératrice 9 mais de mœurs biendif^

férentes. Il avoit beaucoup d'habileté

pour les affaires , il aimoit les fcien-

ces ôc les favans» il rétablit les étu*
,

des prefque anéanties par une longue

fuite d'Empereurs ignorans , il infti*

Aiij

m
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tua des écoles nouvelles& floriiTames^

\ /" où les mathématiques âc la philofo-

phie reprirent un grand luftre , fou»

V la direction de Léon autrefois arche-

vêque de ThefTalonique , &: beaucoup
plus connu fous le nom de Léon le

Philofophe. Mais Bardas avoir une
ambition fans bornes & fans nulle dé-

licateife : tous les moyens de confer-

ver la faveur lui étoienc indifFérens ,

& la gloice ou le déshonneur du Sou^

rain lui fembloient pour le moins égaux.

Il ne s'étudioit qu'à profiter du peu
de mérite & des vices de fon neveu.

^ Il s'abandcnnoic lui-même aux paf-

iions les plus difTplwe^ , avec iî peu
de ménagement & d'attention à fa

propre gloire, qu'il chalfa fa femme
poiir vivre publiquement avec fa bru.

11 paroît même avoir manqué des pre-

miers principes de la religion , puif-

cjue dans cet état de défordre à de
fcandale, il fe préfenta un jour de fo-

' lennilé pour participer aux faims myf-

teres. .? ^u » :"ptiM.i^ .
v^'

Kîcet. vit. Le Patriarche Ignace qui Tavoit
ïg'»"-^-

c
^^^^'f^^^^^^^^^^y & toujours en vain ,

p/xiix. à fortir dit crime , Texclut de la co'm-

xQUoioti. Bardas en (m& voulait lui

m--
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DafTer fon épée au travers du corps.

Mais Ignace , fans témoigner la moin-

dre frayeur , le menaça de la colère

de Dieu > d'une manière (î terrible >

qu il le fît trembler lui-même. Ce mou*
vement de crainte ne fit qu'émouvoir

fon cœur , fans changer fts di^ofî-

tions. Bientôt il ufa de tout rafcen-*

dant qu'il avoit fur Tefprit de l'Em-

pereur» pour le porter aux dernières

violences contre le S. Patriarche. Sa

dépoGcion fut réfolue. Mais comme
les méchans princes ont des raîfon^

toutes parcituheres de craindre les trou-

bles ôc les fchifmes , on entreprit de
réduire Ignace par les mauvais traite-

mens à donner la démiflion. On com-
mença par le chafTer du palais pa^

triarchal > pour le reléguer dans l île

de Térébinthe. Après quelques jours ,

on lui envoya des grands &c des évè-

ques , pour TengAger a donner un adle

de renonciation a fon fîége. On lui

allégua des raifons fpécieufes de céder

au temps , on le plaignit , on le pria

,

on le menaça , fans pouvoir jamais

l'ébranler. Cependant plufieurs évcques

crioient à l'injudice , Ôc menaçoienc

de nç point rçcoaupirre le fuccCiTeur
* A IV

^1
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>ibid. pag. qu'on donneroic à Ignace. Pour cvuef
'*''*

le tumulte ôc fermer la bouche aux

firélacs qui faifoient le plus de bruit

,

artificieux Céfar les prit en particu-

lier ^ êc promit à chacun d'eux la dé-

pouille d'Ignace > s'ils vouloient Taban-

donner. A cette éblouilfante promeife •,

leur indignation Ôc leur zèle s'évanori-

reiit. L'Empereur vous tiendra la pa-

role que je vous donne en fon nom ,

dit encore Bardas à chacun d'eux en

particulier : mais quand il vous of-

frira le Aége patriarchal , ne manquez
pas au devoir de la modeftie ; faites

iemblant de refufer. Ils le lui pro-

mirent. L'Empereur les manda chacun

féparëment , il leur fit l'offre , ils re-

fuferent ; mais ils furent pris au mot.

Le choix étoit déjà fait. Pour rem-
plir les vues de la Cour impie , il

falloir un homme tel que Photius , en-

core laïc y Ôc déjà fchifmatique , en^

gagé dans le parti d'AcL^ 'r^' de Sy-

racufe , qui avoit été «léooit ^our fcs

crimes par le patriarche de C. P. dont la

Sicile dépendoit encore. Il ne refla aux

évêques qui venoient de fe laifTer cor-

rrompxe , que la honte d'une ambition

ftériîct Ôc le dépit de fervir un rival

'?•»-> V...

tr
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par leur lâché prévatication. Il fe trouva

Jiéanmoins encofc adèzd'évccjttes amor-

cés par rincérèc 9 pour foutenir une élec-

tion fi criante» en exigeant de Vêla quel-

ques promeàes 6c quelques fermen»

7*^. ne pouvoient misp illufion qu'à

une ignorance honteuu, ou plutôt à

des confciences qui vouioient bien &tre

trompéesé L'Ëvèque fchifmatique de
Syracufe ordonna l'auteur futur d'un

fchifme infiniment plus funefte. D'un
laïc » occupé toute u vie de la guerre

ou des négociations politiques , il en

fit en (ix jours un patriarche. Le pre-

mier, jour y il le lit moine y le fécond »

leûeur^ le troifiemé , foudiacre^ le

quatrième , diacre y le cinquième y

prêtre > ëc le fixieme enfin y évêque du
iiége le plus illuftre de l'Orient. «t

Deux mois n'étoient pas écpujés de-

ptûs cette ordination>que l'intrus^^donna.

carrièreà toute fa méchanceté& à toute

fa noirceur» Il perfécuta fans mena-
gement les eccléfiaftiques attachés au
légitime patriarche ; il les fie fiaeel-

1er 6c déchirer de coups. Enfuite illes<

flattoit y leur offiroit des richeifes ovl

des dignités , les preflbit par touteS'

les voiê& pofibles de flétrir Ignace pa^

"' *\
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des dépoffcions déshonofantes* Il 'etser

treprir même de le charger: de ''CiriWi

mes d'Etat. Toutes fes manœuvres fu-

rent inutiles. Mais ayant Bardas pour
lui , il ne lai0a pas de faire artçter 1er

Si Patriarche^ de le traînée. d^ prifon

en priions enchaîné comme mu fcélé-

rat convaincu^ , ^ôc <iei|le'feléguer en^

fin dans l'îlelde Les|bno<.rUn'Dfficieri

s'emporta jufc^uU le fouffleter avec

tant de brutalité y quil lui fit tom-
ber deux gtàfhs dents» On bannir y

'

av«c le S. EvêqETC i
' & après des trai- •

tenions» iauâl ii^igifies^ Les! «perfoane»'

qiie l^ori cro^oixi^^nians fes^femimens»'

Toutes ces manœums tendoient à ei-»'

torquer tm aé^e de renonciation ait

fîëge patriarchal. Mais Ignace réiîfta

Il conftamment, & mib tant de pré-

lats dans fes ^' intérêts > que^ Photius

fuc dépofé ' dans un ; concile* v aytec:

anathême , tam au fchifmaciqur^u'à

quiconque le reponnoîttôit pour paf^

teur. L'intrus, de fon coté, aflem-

bla un conciliabule par Tau^orii^é im^

périale , & prononça cof«?te Ignace

quoiqu*abfeiit, une fentencei de aépo-

ntion & d'anathème. Comme Içs cvê-i-'

ques fidelôs aux canons kà ^i^pra^

- T*»

#•
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choiôlic en face un procédé fi fçar^*-

leux , il les dépofa eiu^meipçs » ;i

-les fît emprifonner. u

"« Après un pareil éclat , rimp
eut le front d'envoyer des Icj

Rome , & de mander au Pape

gnace avoit quitté de fon propre }

vemen; TEglife de C. P. à ca.u

{es infirmités & de fa vieiHeflfe * j

qu il s'écoit retiré dans un monÀilsir^:*

où on lui rendoit tous les ho^neur^;^
les devoirs convenables. Peu. après >
il récrivit en ces termes au SK>uvierj5rtn

'

Pontife : Quand je penfe ati poids de Ap.Bavon,

répifcopat, à la foibleire hurodine, ^*"-*î^

à la mienne en particulieï.f}e.nc*pttil8 7
exprimer quelle eft ma douleur>ide ""

i

me voir engagé fous ce jougjtèrrièlew

Mais l'Empereur , humain envers tout

le monde ôc cruel pour moioifeuL',

les métropolitains alTemblés Ôc )tôuc le

clergé, poulTés je ne fais parr' quelle

impreilion , vinrent à moi , iI*^tot; que
mon prédéce(ïèur eut renoncé à fa di^

gnité. Sans écouter mes excufes , Se

fans me donner de relâche , ils mont
déclaré qu'il falloit ^ abfolument me
charger de l'épifcopat , ils m'ont fait

violence , ils ont exécuté leur volonté «

Avj

y^

IV^;.w

^
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malgré mes larmes êc mon défefpoiv*

Ces proceftations perfides font fuivies

d^uiiâ profeifion de foi très-exaâe»

l'Empereur envoya auifi une am»
baflTade honorable, avec c^acre cvc-

ques ôc de riches prcfeiis > pour ap-

ffiyet rimpofture. ^^fKr-^h'^^yi^iyi^fi.:^^
' C*étoit Nicolas ï <jui occupoît la

chaire de S.. Pierre > où il avoit fuc-

cédé à Benoîc III , dès le 14 avril de

Tannée précédente , c*eft-â-dire quinze

jours feulement après la mort de fon

prédécelTeur
;
parce qu'il ne fallut point

attendre la confirmation de rEmpe-
' • * reur Louis , qui s'étoic trouvé â Té-

le^ion» Qn fut obligé de faire vio-

knce à la modeftie de Nicolas , & de

farracher de Téglife de S. Pierre , où
il s'écoic réiiigié. Il ne tarda point à

fe montrer a autant plus digne du
pontificat, qu'il avoit paru en conce-

voir plus vivement Içs obligations 8c

les > périls. Les ambaifadeurs de Mi-
chel , pour mieux furprendre le Pon-
tife 3, étoient chargés de lui demander
des légats > afin d'éteindre les reftes

de rheréfie des Icoiioclaftes. Le Pape

qui n'avoir rien appris des violences

cotnmifes contre le Saint Patriarche
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Ignace y fut cependant fort étonne de
ne voir perfonne de fa part , au nioin&

Guant i ce c^m concernoit la démif-

uoii du patriarchar. Il ufa de la haute

prudence dont il étoit doué , a(Ièm<-
;

bla fon concile > & députa enfin deux:

légats» Rodoalde évèque de Porto Se

Zacharie évêque d'Anagnie- Mais en.

les autorifànt à TefFet de prononcer

contre les Iconoclades > il les chargea,

précifément, quant à VafF^te d'Ignace >
d*en faite les informations jjoridiques ».

afin d*en juger enfuite kii-mème futL

leur rappott. Il«ctiviten même temps
à l'Empereur Michel ôc à Photius.

11 paroît par la lettre adrelTée à cet

habile impoflieur , que Nicolas corn-

mençoit à concevoir des foiu^çons.contre

lui, nonobllant fa profeuioa de foi.

Il ne blâme pas feulement Tirrégula* kîc. i^M^

rite de fon ordination j mais il déclare ^ *•*•*

expreifément quil ny confent. en au*-

cune forte» jufquà ce que les légats

Romains étant de retour ». il puiffe

connoître par eux fa conduite Ôc foa
afFeébion. pour la. religion. Dans la

lettre à TÉmpereuc » il fe plaint qu 1-^

gnace ait été dépofé » fans qu*on eût

çoniulté le S.. Siège ^ ôc fans des. lair-

^
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fons canoniques , prouvées , ou jurijï-

quemeiic , ou par l'aveu de ce Patriar-

che. C*eft pourquoi , pourfuicil , nous

voulons fuivant l'ordre ctabli , qu'I-

gnace comparoifTe en concile devanç

nos légats
j
qu'on lui demande pour-

quoi il a quitté fon peuple > ôc qu'on

examine Ci fa dépofition a été cano-

nique. Quand le tout nous aura été

référé , nous déciderons ce qu'il fau-

dra faire pour le bien 6c la tranquil-

lité de votre Eglife. Nicolas fe plaint

encore, fuppofe le befoin de donner

un évèque à G. P. qu*on ait pris pour

cela un laïc , contre les canons des

conciles Se les décrétâtes des Papes. Il

profita de la même occa(ioi| , pour de-

mander le rétablilTement i}e la jurif-

diétion qu'on avoir enfin enlevée au

S. Siège fur l'Illyrie , l'Epire y la Ma-
cédoine , la Thelfalie , l'AchWïe , la

Dardanie, la Méfie& la Dacie.Comme
il prévoyoit les conféquences de cette

fatale négociation, il ht faire trois co-

pies de fa lettre, en garda une par*

devers lui , deftina la féconde à l'Empe-

reur , ôc voulut que les légats con-

fervaiïent la trpifieme , tant pour leur

fervir d*ihftrudtion , que pour la lire

fé
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dans le concile qui fe dévoie tenir k *

C. P. en cas que le Prince n'y laif-

fat point lire la iîenne» ::s.^ iro> ^

;r;iLes appréhendons du Pontife ne

pouvoient être mieux fondées. Quand ^P'^- Me»

les légats arrivèrent a C. P. le pre-,j88.

mier foin du coupable fut d'enipè-.

cher qu ils puiTent rien apprendre du
changement dont ils veixoient faire les

informations. Pendant trois mois en-

tiers , on ne les lailTa parler à perfonne

qu'à leurs gens» Après quoi > on leur

déclara q,u n étoit temps, de confirmer

k dépofition d*tgriftce. Ils jCe récrièrent

fur cette marche étrange : mais on
leur dit impcrieufement qu*ïl n'étoit

,,

pas queftion de délibérer y que TEm*
pereur avoir pris fa réfolution , que

8*ils n obéifloienc j oa les enverroit en

exil , &: qu'on les réduiroit à une

telle mifeEC
;,
que la faim leur feroit

rechercher ce om fait le plus d'hor-

reur. Ilsfuccomoerent, après huit mois

de réfîftance.

Cependant le Patriarche Ignace fut Nîcct,jr

rappelle deLesho£, mais toujours traité "®^*

avec la' même barbarie , fur-tout par

t]in> dss principaux officiers de la flotte

impériale > nommé Nicétas > qui ne rou-
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pt pas de prêter fa propre maîn i

najgeller les gens du Prélat. On vou-

loir donner un air canonique à fa dé»

poiîtion , en le condamnant dans un
concile extrêmement nombreux , mais

3ui ne reflembla que par ce féul en-
roit aux conciles généraux , parmi

lefquels les fchifmatiques ne manquè-
rent pas de le compter» Il fut com-
pofé de cent dix-huit évêques » entre

lefquels étoient les légats du Pape.

L'iimpereur s*y trouvoit avec les grands

de la Cour , tous les magiftrats & les

principaux du peuple. Le concile étanc

affemblé , on fit citer Ignace jpar le

Prevot Baanès , au mépris du o. Pa«

triarche & des canons qui ordonnoient

qu'un évêque ne fut cité que par des

évèquès» Il s'achemina vei^s Téglife des

SS. Apôtres où fe tenoit raifemblée

,

revêtu de Us habits pontificaux , ac-

compagné de plufîeurs évêques qui lui

reftoient attachés , de quantité de prê-

tres & de moines , Ôc à une grande af-

âuence de peuple» L'Empereur lui fit

défendre fous peine de la vie , de pa-

roîcre autrement qu'avec l'habit mo-
naftique. 11 obéit ^ mais pour ne pas

prejudicier à (es droits » il ditea même
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temps d'une voix fort élevée j qu il en

appelloic au Souverain Pontife comme,
à fon juge Légitime. On le traîna feuL

dans TaUembiée , & on le préfenta à
TËmpereur, qui audi-tôc le chargea,

d'injures. Il répondit avec tant de dou-
ceur & de modeftie , que ce Prince

violent en parut un peu touché , ôc

lui permit, comme il le demandoit>

de traiçer d*abord avec les légats ek
particulier. On efpéroit que ces mi-
niftres corrompus dont on s'étoit alTuré ,.

pourroient Teneaeer à donner fa dé^

mimon. Ils s'y employèrent en effet de
tout leur pouvoir, fécondés par le*

évèques Ôc les premiers courtifans , qui

ne celferent de le vifîter & de le fol-

liciter pendant plufieurs jours confé-

Gutifs. Toute la perfévérance ôc les ar-

tifices de la féduâion demeurèrent inu-

tiles. Il demanda d'être rétabli par pro-.

vifîon dans fon (îége , ôc qu'on dé-

poffédât y fuivant les canons de Sardi-

que , celui qu'on avoir mis en fa place,

avara: que le Pape eût prononcé. A
ce fu|et , il cita la lettre d'Innocent

Premier en faveur de S. Jean Chry-

ibfi:ome.

On écoic bien éloigné d'entendre 4
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ces propodcions. On le traîna de rechef

au concile. Plus de foixance témoins

fubornés dépoferent contre la canoni-

cité de fon éleâion au patriarchat ,

Ôc contre fa conduite depuis qu'il étoic

patriarche. Enfin après une alfez lon-

gue conteftation de la part de quel-

ques évêques , 6c des légats même
qui apprénendoient les fuites de leur

prévarication , on prononça la fentence

de dépo(ition contre Ignace. On le

revêtit de l'habit patriarchal , pour

l'en dépouiller avec ignominie. Les lâ-

ches légats avec la plupart des évêques »

pendant qu'on lui ôtoit les marques de
fa dignité , crioient félon la coutume :

Al en eft indigne. Ainfi finit la pre-

mière feiîîon de ce concile , ou plutôt

de ce complot de brigands , auflî juf-

teme.it diffamé que celui d'Ephefe. On
en tint une féconde, pour la forme,

contre les Iconoclaftes qui n'exiftoienc

plus; &c Ton drelFa quelques canons

de difcipline, où Photius inféra fur-

tivement, & en vrai faufîaire , ce qui

tendoit le plus ouvertement à la con-

fommarion de fes attentats. Il joua de

même ce qu'il pouvoit y avoir d'é-

vêques bien intentionnés , en falfi-
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liane les lettres du Pape , qu'on lut
^

félon la coutume , mais en fupprimant

ce qu'elles contenoienc de contraire à

la dcpofition d'Ignace. ^Hi^r^nri^t

.. Il ientit bien cependant qu'il ne fe-

roit point en alfurance , à moins de
tirer une démidîon du Patriarchemême.
Pour le réduire à la donner , il le mie
entre les mains de quelques officiers

'

impitoyables , qui le renfermèrent dans

le tombeau de Conflantin-Copronyme.

Ils le tintent quinze Jours en cet en- Theon Vth,

droit , lui firent palfer une femaine
^J^j^l;**

*^*

entière fans manger , fans dormir, ôc

toujours debout. Us lui meurtrirent le

vifage de foufHets & de coups de
poing, le mirent en chemife par un
froid rigoureux , & rattachèrent éten-

du en croix , le vifage fur le pavé.

Enfin ils le montèrent fur l'arche du
tombeau , qui étoit de marbre taillé

en arrête , de lui attachèrent de grolTes

pierres aux pieds ; ajoutant a cqs tour-

mens les injures , les dérilîons , &
les outrages de toute efpece. Après qu'il

eut pafTé toute la nuit dans cette tor-

ture, ils le renverferent (î rudement
fur le pavé, qu'il en eut le corps tout

froKfé , 6c perdit beaucoup jle fang*
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Comme il rerpiroit k peines un ie
ces faceilites lui prie la main , ôc lui

fie marquer de force une croix fur un
papier qu'on porra à Photius. Le fauf-

làire écrivit au delTus la démifHon d*I-

enace, ôc la confedtondes crimes qu'on

lui fuppofoic
;

puis on le mir en li-

berté , comme s'il fe fut demis vo-

lontairement. Mais quand le vertige

de l'emportement eut fait place à la

réflexion , Photius conçut qu'un aébt

de cette nature ne pourroit jamais lut

fervir. Pour fe mettre une bonne
fois l'efprit en repos du coté de ce

concurrent inébranlable , il prit la réfo-

tion de lui faire crever les yeuxôc couper

les mains , afin de lui fermer tout re-

tour à une dignité dont il ne pour-

roit plus remplir les fonélions.

Dcjâ le palais de Pofe , c'eft-à-dire

la maifon de la mère d'Ienace qu'on

y avoir laifTé depuis fa dernière pri-

lon, étoit invcfti de gens armés , quand
il s'évada, revêtu de l'habit de l'un

de £es èfclaves, 6c l'épaule chargée d'un

bâton d'où pendoient deux paniers.' A
la fîiveur die la nuit & de ce dégui-

fement» il fut pris pour un porte-

faix y gagna le rivage les larmes aux

\
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jeux , & pafTa aux îles de la Propon-
tide. Là, il alloic fouvent de Tune
à. iaucre , fe cachoic dans les ancres &
dans les haliiers, avec des alarmes con-

tinuelles Se toutes les incommodités
imajginables : il oibit à peine , quand
la faim le prelToic , venir à la déro-

bée demander quelque morceau de
pain; réduit à porter envie aux men-
dians de profeJiIon > lui fils id'Empe-'

reur , & chef de la hiérarchie de
!*£mpire. ,.:..:.: .

Celui qui prend foin d'honorer £eê

ferviceurs quand les puifTances du Hecle

les couvrent d'opprobre , défendit la

gloire d'Ignace , d'une manière aliflî

éclatante qu'il s'étoic autrefois déclaré

pour Chryfoftome , fon prédécelTeur Se

Cou modèle. En même temps que ce

bon pafteur , pour n'avoir point aban-

donné fon troupeau, étoit recherché

de toi^s côtés par des troupes de meur-
triers, un horrible tremblement de terre

ébranla la ville de C. P. 6c menaça
pendant quarante jours de la renver-

fer de fond en comble. Le peuple fe

mit i crier , que c*écoit pour venger

leur faint Evcque que la colère di-

vine alloit les enfevelir avec fes per-

Nicet.
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fécuteurs fous les ruines de leur ingrate

patrie. L'Empereur Michel & le Cé-
far Bardas craignant tout de la mul-

titude au défefpoir , jurèrent publique-

ment qu'on ne feroit aucun mal à

Ignace , ni à ceux qui l'avoient caché »

& qu'il pouvoir reparoître en aflTu-

rance. Il revint en efec , fur cette pro-

melTe: Bardas le reçut honorablement,

& lui demanda d'un air étonné, pour-

quoi il avoir erré comme un fugitif.

/ Ignace qui n'étoit pas la dupe de cette

aiilîmulation , répondit avec une noble

candeur , qu'il avoir fuivi ce que dit

l'Evangile
j
quand on étoit perfécutc

dans un endroit , de fuir dans un au-

tre. On lui alîîgna fon monaftere pour

demeure : il y fut mis en pleine li-

*^- berté; & le tremblement de terre

cedà aufli-tôt. ''^"^.f
y*^'^''i < '**^;.^^*'» ^ *p*'>^

Cependant les légats du Pape re-

tournèrent à Rome. L'Empereur Mi-
chel les fit fuivre de près par un am-
balïadeur , chargé des aâtes de fon

concile , Ôc de lettres fort prefTantes

qui en demandoient la confirmation.
ip.Phot. photius , de fon côté , écrivit une

um. ' lettre , où la rhétorique ôc les fuper-

cheries Grecjues n'étoient pas épar»-
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enées. La charité, dit-il, qui refferre

les nœuds de Tamitié , ôc quidiffout les

trames de la difcorde,doit écarter à plus

forte raifon tout ce qui pourroit divifer

le père & lesenfans. Je vous écris pour
me juftiiier , & non pas pour vous con-

tredire. Votre Sainteté m'a fait des

reproches , qui fans doute me font

fort fcniibles : mais je ne les attribue

qu'à fon affeiSbion paternelle pour moi

,

éc à fon zèle pour la difcipline de
TEglife. Il n'en eft pas moins vrai

,

que je fuis beaucoup plus digne de
compaffion que de blâme. On m'a
élu , malgré moi

;
je pleurois , je ré-

clani&is, je me défolois ; tout le monde
en a été témoin ^ on m'a donné des

gardes , on m'a mis en prifon , coonme
un criminel. J'ai perdu la paix Ôc la

douceur de la vie , que je goûtois au

milieu d'une troupe d'amis vertueux,

dans l'étude die la fagefTe & la recherr

che de la vérité. Vous favez les em-
barras de la place où je fuis à pré-

fent , l'indocilité du peuple , fon hu^

jneur féditieufe , fon averlion de tout

ce qu'on nomme fupérieurs. Il mur-

mure, fi on lui rerufe ce qu'il de-

mande : Cl vous le lui accordez , il
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Ven prévaut pour exiger davantage,
^' fouvcnt pour vous méprifer. 11 faut

continuellement fe contraindre , paroî-

cre gai quand on eft dans l'aftliaion»

févere en exerçant la bienfaifance , re-

prendre fes amis , fe roidir confe fes

proches , réprimer tous les pécheurs >

«'attirer la haine de la multitude.

Mais , dira-t-on, vous d^iez rénf-

ter a la violence. Mais eft-ce à celui

qui la fouffre ou à ceux qui la font

,

qu il s'en faut prendre. J'ai peut-être

réfîfté plus qu'il n'étoit expédient. Hé-
las ! Cl je n'eulTe craint des fuites plus

dangereufes» j'aurois réfîfté jufqu'a la

mort. Mais il s'agilfoit de violer les ca-

nons qui défendent d'élever un laïc à

l'épifcopat. Je pourrois encore ici me
contenter de répondre, que je n'ai ja«

mais deHré 6c que je ne conferve que
malgré moi la place , où l'on m'a forcé

de palTer de la fange du iîecle. Tou-
tefois ii faut juftifîer nos pères Nicé-

phore & Taraife, qu'on blâme à mon
occafion. Pour cela il fuffit d obferver

,

que les règles ôc les coutumes font

différentes dans les différentes Eglifes

,

qu'elles n'obligent que dans les lieux

où QÏles font reçues. Or TEglife de C. P.

w'avoic
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li'avoit

n'avoit pas reçu les canons qu'on dit

avoit été violés. Dans TOccident nième >

les Latins oferoient-ils condamner Am-
broifé, la gloire de leur pays ? Ils ne
condamneront pas non plus Nedbaire»

s'ils ne veulent condamner le concile

oecuménique qui confirma fon ordina-

tion. Je ne le dis pas par un efprit de

difpute de de contrariété
;
puifque j*ai

opiné en plein concile à ce qu'aucun

fujet par la fuite ne foit élevé à le-

piicopat, fans avoir paiTé par tous les

degrés ordinaires de la déricacure. Ce
feroit faille injure à nos pères» de
donner un effet rétroadtif à la règle

que vous obfervez : mais comme nous

tommes toujours prêts à écarter les

fujets de fcandale» nous en avons fait

une loi pour la fuite. Et plût à Dieu
qu'elle eût été de tout temps en vi-

gueur à C. P. j'aurois évité les em-
barras dont je fuis accablé ! Daignez

au moins nous délivrer des plus fâ-

cheux de t6us, c'eft-a-dire de ces va-

gabonds inquiets qui courent fans cède

d'ici à Rome. Nous nous réjouifïbns

fans doute , qu'on vous aille baifer les

pieds : mais tous prétexte de ce faint

pèlerinage , il eft bien des pécheurs qui

Tofiu IX. B
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ne confaltenc que leur lâcheté , & ne
cherchent qu'à fe fouftraire à la pé-

nitence qu lis méritent. Vous ' ne pou-

vez mieux déconcerter leur oblique

deflèin , qu'en renvoyant ceux qui ne
feront pas munis de nos lettres. On
voit dans ces dernières paroles de Pho-
tins , avec quelle adreliè il cherche i

infpirer des préventionscontre les Orien-

taux , qui demeurant fidèles a Ignace »

alloient à Rome implorer le lecours

du Pape.

Les légats qui s*étoient concertés avec

ce fourbe , ne firent pas leur rapport

Kic. Tpid. avec moins d'artifice que lui. Ils ap-
^ puyerent principalement fur la fageiïè

du dernier concile de C. P. qu'ils

traitoient d'œcaménique ; fur le mé-

rite de Photius , le plus rare & le plus

éclatant, difoient-ils » qui eût iilu'ftré

rOrient depuis bien des fiecles , & qui

ieul Tavoit fait choifir , malgré toutes

les répugnances de fa modeftie. On
n'avoir pas cru » ajoutent41s , que fon

état de fimple laïc qu'il avoit oppofé

lui-même , dût plutôt l'écarter cle l'é-

pifcopat , que d'autres fujets fort in-

férieurs en mérite à fes qualités tranf-

cendantes. Tous ces artifices ne pu^
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B E- I- -E G X.I $ E«nt furprendre im Pontife 'nn/r;tentif & aurtî .-.i ' -
oncire au/fi at-

I> aiileursTirrr' ''"^ Nicolas.

pevancation de Ces légat & Si t '*

«bJes violences qu-oXl T-'*"''
pour arracher TuJ »^^'f

f"""
.

Nicolas répondit â VE^"'
'^^'"'«'°"-

«connoîtroit touiour f^"'"' '
^"''

«iarche
. à LoSate^^^^^

n« uridiquement dT ceS 7ff ""^l«e le trouvât coupable V '^î

on verroit fi PU„.
™

' *^ qu'alors

«»oni;:'«2''r,sif^^^

tains d'Orient L ' '?^ ««ropoli-

gar^erPhorius.fe"'^:^^

tache q„êLl"£^!^f«'«.ffl'g^ de k

voulut 1 effacer de k m, •

"""'

prompte & la Jlîi:£»f^
'a .-

Wa pendant l'kver de ra.*. 8r,concile à Rome ^.\ » *^J «n
miné la cln^A ' ^P'^' avoir exa-^ ÇiMife dans toutes les formes

fi»/
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fur les relations des deux parties

le Légac Zacharie fut convaincu par

fa propre confeilion , puis excommu^
nié 6c dépofé de i'épifcopat. Rodoalde
Ton collègue qui étoit ament « fut cité

pour être jugé avec la mèn^e rigueur.

-}9icot.fti.S«On annulia folemiellement le faux

concile de Photius » on le traita de
brigandage femblable à celui de Diof-

core à Epnefe , de 1 on prononça le ju*

gement en ces termes \

Photius qui a tenu le parti ^t^

fchifmatiques > & quitté l'état militaire

pour être immédiatement après or-

donné par Grégoire de Syracufe con-

damné lui-même depuis long-temps;

qui du vivant de notre confrère Ignace

patriarche deC P. a ufurpé fon liége»

& s*eft emparé de la bergerie comme
un voleur \

qui en concile a ofé dé-

pofer & anarhématiièr Ignace; quia
violé le droit des gens , pour corrom-

pre les légats du S. Siège , & les a obli-

gés » non feulement d'enfreindre ,

mais de combattre nos ordres
; qui a

chalTé les pafteurs fidèles , & en a mis

d'autres i leur place \ qui continue de
perfécuter TEglife » & ne celTe d'e-

xercer des traitemens barbares contre
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notre frère Ignace : que Photius cou-

pable de tant de crimes > foit privé -

de tout honneur facerdotal > & de toute

fonâton ecclédaftique , par-Tautorit^

de Dieu tout-puiUant , des Apôtres

S. Pierre & S. Paul èc de tous les

.

faints i des iîx conciles généraux & do.

jugement que le S. Efprit rend par

notre organe. Si après avoir eu con- >

noilTance de ce décret , il s'efforce de
retenir le fiége de C. P* & empêche
Ignace de gouverner jpai(iblement fon

Eglife y ou s'il ofe s ingérer en quel-

que manière que ce foit dans le iaint

miniftere; qu'il foit exclus de toute

efpérance de rentrer dans la commu-
nion > & demeure anathématifé , fan&

.

pouvoirparticiperau corps& aufang.de ^

Jf. C. ' nnon a l'article de la mort.

Que Grégoire de Syracufe qui a ce n*<

facré Photius 5 de que tous ceux que
Photius a ordonnés , foient aufli exclue

de toutes les fondions cléricales. Quant
à notre frère lenace , chaifé de fon,

iiége par la violence de l'Empereur de

la prévarication de nos légats, nous*

déclarons de l'autorité de J. C. qu'il

n'a jamais encouru la dépofîtion ni

l'anathème > n'ayant été condamné que^^

Biij
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par ceux oui n en avoienc aucun pou-
voir. C*eft pourquoi nous le rctabltf-

fons dans fa dignité Se fes fonâ^ions.

Quiconque à l*avenir luicaufera quelque

empêchemenc Ou quelque trouble fans

Taveu du S. Siège, fera dépofé s'il

eft clerc, 6c anathématifé s*il eft laïc »

de quelque rang quil foit. Nous or-

donnons auflî fous peine d*anachcmé %

que les évêques ôc les clercs dépofés

depuis l'injude eipalHon d*fgnace >

foient .rétablis dans leurs Eghfes ôc

leurs fondions , nonobftant les crimes

dont on les accuferoit : fur quoi néan-

moins ils doivent être jugés , mais
feulement par le S. Siège. En6n le

concile de Rome confirme la tradition

touchant la vénération des images , qui

étoit lie ftul objet pour lequel le Sou-

verain Pontife avoit autorife fes légats.

A la nouvelle de ce Jugement^ l'Em-

pereur Michel, le olus violent des

hommes lorfqu'on ofoit le contredire,

entm dans une horrible fureur. Ce
n'eft pas que ce Prince , dépourvu de
tout fentiment de religion , fe fouciâc

de TEglife de C. P. ni de fon pa-

triarche. Tandis qu'il poulToit cette af-

faire avec tant d'ardeur » par l'itnpul-
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ùoû de Bardas qui lui imprimoit cous

ùs mouvemens , il choinc le plus dif-

folu de (es compagnons de débau-

che , nommé Théophile , ôc l'ayant

fait revêtir des habits ponciâcaux par-

mi fes farceurs habillés en* prêtres > on
lui eticendic dire qu*au lieu d'un pa-

triarche: t il y m avoir croisa C. P.

que Théopbiii(|j^coic le (ien , Phocius

celtti de Bardas» â: Ignace celui des

Chrétiens. Phocius qui pour les fau-

teurs de Ton ambition , avoic coûte

la complftifance des gens qui ne cien-

n^nt à aucuns principes , appeiloic ces

excrava^ances ôc c^s facriléges , les

jeaic d'efpric de les failHes amufantes

d'un jeune Prince. Mais* il voyoic bien

mieux que Tincoundére Michel » lés

effets que le jugemenc apoftolique ne

manqueroic pas de produire jufqu^en

Orient, fur une bonne parcle des Fi-

debs.

Paur donner le chans;^ aux Orien-

taux couchanc les vraies aii^ofitions du
Pape, dé^à il avoit ufé d^une fuper-

cherie , la plus iniign« peut-être qu'ait

jiniais employée ce détermine fauf-

fiire. Entre les lettres que le vigi-

bat Pontife écrivit en grand nombre.

Biv
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Mcol.tp.4* ail fujet du fchifme de C. P. il y en eoi

vne oùil défendit par rautotîté apoftoU-

que aux trois patriarches de i tous les pré-'

lats de rOrient , de participer en aucune
forte à i'intrufion de Phprius > êc Jeur

commanda de publier cette lettre daus

leurs diocefes , de manière cju'elle pai^

vînt à la connoiifance de toutJe monde*
Photius eut rimpudeqp d'en *iTippo-

fer une toute contraire; Se pour fa-

ciliter au mollis la première furprife,

Niccc. vie. il ufa de ce ftratagème. U engagea
i|B. f,

xiïî.
jj^ aventurier, nommé Eûftrate>& re-

vêtu d*un habit de moine 9 à fe pré-

fenter aa palais patriarchal » à Theure

où il s'y rencontroit le plus de monde »

ôc à lui dire publiquement » qu'il ar-

rivoit de Rome où il avoit été por-

ter les plaintes d'Ignace, mais que ce

voyage avoit diilîpé les préventions»

Le Pape , ajouta Euftrate , n'a pas

feulement daigné regarder la lettre

d'Ignace^ & je me fuis cru obligé

de vous la rapporter*. Il lui remit à
Tinftant cette lettre fuppofée, & lut

enpréfenta une féconde également con-

trefaite , qui s'adrelTant a Photius de
la part du Pontife , lui faifoit des ex*

cuus fur la méfintelligence qtd avoit

#i*
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jcé entréeux , le r^jvoit à fa commu-
nion, & lui promettoit une amitié in-

violable. Photius , au gré de qui fans

doute le gouvernement n'en faifoic pas

encore aflez contre Ignace , porta auf-*^

il-tôt ces lettres à 1 Empereur & au
Céfar Bardas qu'il jouoit les premiers

,

afin de réveiller leur animouté contre

le S. Evêque. Ignace fut en effet ref-

ferré de nouveau. On l'interrogea »

on interrogea fes gens » on demanda
à Euftrate qui lui avoit remis la lettre

d'Ignace au Pape. Il répondit que c e-

toit Cyprien , 1 un des difciples les plus

affidés d'Ignace. Mais dans la confron*

ration, il fe trouva que le calomnia-

teur ne connoiflbit , ni Cyprien , nL
perfonne de b maifon d'Ignace. Dans
le premier mouvement de l'indigna-

tioii , Bardas fit rudement fuftiger Ëuf-

trate : mais Pbotius , pour le dé-
dommager , lui procura une charge dif-

tinguée parmi les miniftres de Ta iuf-

tice. Telle écoit fon habileté dans l'arc

de l'impofture , capable de furprendre

Bardas lui-même , & de faire luccéder

à la plus vive indignation de ce Céfâf
les applaudiitemens Ôc les técocn^

penfes. ^...yi.rn.iyv^ ^>-> .1-: .

. By

i^

^

) •
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•^' • Ce n*ctoit pas fans raifon que
Phocius avoic pris tant de foin de ca-

cher à C. P. les véritables difpoHtions

du Chef de l'Eglife. Auflt-tôt qu'on

y eur appris la condamnation de cet

ufurpateur facrilcge, il fe fit une ré-

' Tolution foudaine dans cous les efprirs»

& plusieurs fe féparerenc de lui ouver-

tement,commed un fchifmatique. Aind
toas les artifices lui devenant inutiles >

il ufa des moyens les plus violens pour

fe faire obéir par la crainte. 11 fît pu-*

nir y comme des rebellés de des fedi-

ÉÊjàeux y tous ceux oui faifoienc difficulté

pkvit. cfMJrde le reconnoître. Enmême temps» pour
fcrd ex cod.

^^ijçj |ç jjii^g ^g ^^5 cruautés , & s'ac-

3uérir la réputation de bon pafleur»

écrivit à Bardas avec qui il s*^enten-

cioit parfaitement 9 les lettres les plus

(' remplies en apparence de kt douceur

évangélique & de la tendreffe pafto-

raie. Il le conjurofc de pardonner à
des infortunés qui Tétoîent à fon oc-

caHon , quelque coupables qu*on les

trouvât y parce que les peinesd'une mul-
titude de malheureux qu*}! reffentoit

toutes hïi feul comme les fiennes pro-

pres, Itti devenoient infupportabies ^
lemettoienc au défefpoir»

,'«';-* I

.. .•^23J.
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Pour comble d'attentats , il convo-

qua une aifembiée d'évèques alfex peu
Mombreufc , qu â force d'impoftures ôc

de fupix)iuions il traveftit en concile

«Bcumenique. il y faifoit préfider l'Em- A»aft.pr»f.

pereiw avec les légats des trois grands *^ '
^^°

iîéges de l'Orient , traçant ainfi le plan

du fchirme aux Grecs » ^ à tant d'au-

tres fe^aires imitateurs fidèles de ces

adulations politiques. On y fup^x>foic

auHi , avec des lamentations anedées »

des crimes de toute efpece imputés aa
Pape Nicolas , les déportions d'und

multitude de témoins qui atteftoienc

la véiité de ces accufations , & des ré-

clamations animées pour ^n demander
juftice au concile. Cependant , comme
il n'étoit pas dans les règles de con-

damner un abfent , les Pères rejettoienc

ces repréfencations ^ & Photius fe ren-

dant comme malgré lui, recevoir les

xiccufations , Ôc exaniinoit la caufe. En*
fin, fans égard aux hommages écla*

tans 6c réitérés qu*il avoit rendus X

h primauté du S. Siégs , il coïKlam-

noit le Souverain Poncife , prononçoic

contre lui la dépofîtion , & l'excom-

munication contre cdux qui communia
quçroienc avec lu'« Après avoir dreiTé

Bvj
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lui feul tous ces adles fuppofés > il les

fit fottfcrire par vingt-un évoques » &>

ajouci des foufcripcions fauifes jufqu aa

nombre de mille. Telles furent aufll

celles des Empereurs Michel & fiafile

aiïbcié depuis peu à Michel > de tous

les fénateurs > des trois légats d'O-

rient 9 d'une infinité d'abhés ôc de

clercs* Il pi^ic encore le titte de Pa-

triarche Œcuménique » mais dans un

fens bien plus mauvais que ne Tavoic

pris en premier lieu Jean le Jeûneur.

Ceft Photius qui mit en avant » qu au

moment où les Empereurs avoient

paifé de Tlcalie dans la Grèce > la pri*

mauté de TEglife Romaine avoit aufli

palTé de l'ancienne Rome à la nou-

velle: fource intarilTabled'illufîons pour

les Grecs» & le vrai principe de leur

entière défedion.

Il écrivit enfuite une lettre circu*f

laire aux trois patriarches , &c leur

représenta Us Latins , non feulement

comme les corrupteurs de la difci-

pline , mais comme des hérétiques qui

anéantilToienc la foi des premiers myf-
teres. Sans craindre la honte de Tin-

conféquence & de la contradiction

,

il leur fit un crime du jeûne duik-^
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modi & du célibat de leurs prêtres »
les craduifant comme des Manichéens
qui condamnoient le mariage» après

avoir exprelTément approuvé dans fes

lettres précédentes ces diverdcés de
coutume » dans les diverfes £elifes»

Ce fut alors aulli qu'il induiUt les

Orientaux i traiter d'héréiie la doc-
trine des Latins y qui depuis tant de
(lecles rapporcoient la proceflîon du
S. Efprit aux deux autres pecfonnes

de la fhnicé , fans que. les Orientaux ,

dans tous les conciles cecuméniques
qu'on avoit célébrés chez eux , s'y

tuCfent }amais oppofés.

Portant fes vues encore plus loin »

êc ne fe propofant rien de moins que
Il ruine totale de TEgUfe Romaine »

il entreprit de réparer du Pape toutes

les régions foumifes à la dominarion
Françoil'e , 6c qui faifoient dans TOc-

ipire ou le royaumfe

Chrétiens. Pour gagner l'Empereur

Louis fils de Lochaire , il lui avoit donné
dans fon concile fuppofé le titre d'Em-
pereur , fans égard aux prétentions

jaloufes des Empereurs Grecs y ôc Vlrn^
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péracrice Ingelberge qui avo'u un grand
pouvoir fur 1 efprit de (on époux , y
avoitéU qualifiée d'Auguâe »âc de nou-

velle Pulquérie. Avec les aâes de ce

concile > il leur envoya des préfens ôc

des leccres pleines d'adulations, où
il prioic Ingelberge de perfuader à

l'Empereur de chafTer de Rome lo

Pape Nicolas, comme dépofé par un
concile œcuménique»

L'entreprife inouïe de quelques pré-

lats François avoir donné lieu à ief-*

poir de Photius , du coté des Occi-

dentaux. Gonrier de Cologne ôc ar«

chipelain., ôc Teutgaud de Ireves qui

étoit en faveur auprès du Roi Lothaire

frère de l'Empereur Louis , ayant été

dépofés par le Pape comme fauteurs

de la vie déréglée ôc fcandaleufe de
leur fouverain , avoient porté leur ref**

fenciment impie jufqu'à traiter de réu*

nion avec les fchtfmatiquss de C. P»

Ils avpient adreiTé A Photius , eii forme

de lettre , un libelle des plus outra-t»

geans qui eulfenc encore été pubiié$

contre le Chef de TEglife. Ils y char-

geoient Nicolas de mille forfairs, le

traicoient d'excommunié , fe conten»*

toient^ difoient-ils d'un ton de sfec-
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Grèce > qu'ils trairoient , toute révoltée^ ^

Qu'elle ctoit contre rÈglife, comme -

n elle en eût été la partie la plus faine

Ôc la plus illuftre. fis prioient en même
temps le faux Patriarche de C. P» de
communiquer ce violent mànifefte à

toutes les Eglifes patriarchales. C'eft .Anaal-ie»»

ce que nous apprend , entre piutieurs

monumeiis divers, la lettre circulaire

de Photius aux grands fiéges > auprès

defquels il ne manqua pas de ie pré-

valoir d'une acquifîtion fi prccieuie i
"

tous les feélaires , toujours prêts à s'u-

nir e'nfemble contre le Siég« Apofto*

lique , quelque antipatliie qu'il y ait

d'ailleurs entr'eux.

Mais pour connoîtrc toute l'indignité De «fivortr

de cette manoeuvre , il faut la repren-
^^l^'

^ ^^

dre dès fon principe. Lothaire , fils Hincm. f»

de TEmpereur de même nom &
' de Lorraine > s'étoit abandonné A

malbeureùfe palTion qui troubla tout

le repos de fa vie , Ik qui fut enfin

la caufe de fa perte. Après une an-

née de mariage avec Theutberge fille

de Bofon comte d'une partie de la

Bourgogne, il fc dégoûta de cettePrirï-'

roi

une

5Î7» 8cc
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cède i ôc pour rompre fes engageinen$yt

il l*accufa d*incefte avec £on propre

frere« L'épreuve de Teau bouillante »

ordonnée par les feigneurs du con-

fentemencdu Roi, juififia Theucberge
fans lui conférer le don de plaire à

fon époux. Une jeune perfonne » nom-
mée Valdrade > avoir pris la place de
la Reine dans le cœur de Lorhaire >

éc le cenoir tellement engagé par fes

attraits 6c (es artifices , que dans les

préjugés du temps fur le pouvoir de
la magie > elle palfa pour Tavoir en-

forcele. Après une longue fuite défont-

beries indignes de la majefté royale»

Se plus encore de quelques prélacs qui

en furent les exécuteurs » on força la

Reine par la crainte de la mort à s'a-

vouer coupable. Son mariage fut dif-

fous par un concile de huit évêques

tenu a Aix - la -Chapelle en 8^1 ^ la

Princeflè renfermée dans un monaiterè >

& Lpthaire époufa Valdrade.

Mais rinfortunée Theucberge crai-

gnant des effets plus terribles encore

de la violente .paffiondu Roi fon mari ,

s'échappa de fa priion ,& fe retira dans

les Ecacs du Roi Charle. Elle avoir pris

la précaution 4'envoyer imploter le
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Yécouri ^ SouTerain Pontife, contre

une oppredion û fcandaleufe pour le

Monde Chrétien. £lle Tavoit même
prévenu fur TafFreufe altestuitive à lar

fluei!e on la réduifoit » ou de fe dif-

^mer elle-même > ou de^'expofer aux

plus funeftes extrémités > ajoutant aue
9*ii venoit à apprendre qu'elle eût rait

^

Taveil qu'on exigeoic d'elle ,. ce feroic

la feule vic^ence qui Tauroit arraché

4 une Reine» traitée plus mal que h.

dernière des e(claves« -.^ > **»«yi

Lothaire fut réduit par le Roi Charle Aaaai mq.

^» C : .>nder lui-même tm concile à ce
**"^kS.'ip*

fu' ôc leFape voulut qu avec deux fi^

évêques du royaume de Germanie » iL

s'y en trouvât deux autres du royaume
de Neuftrie , & deux encoreduroyaume
de Provence. La ville de Metz fut mar-
quée pour le lieu de l'affeniblée ,, où le

Pape envoya deux légats » Jean évêque.

de ricolo» Ôc Rodcalode Porco>le même,
qui avoir prévariqué i C. P. mais donc

le crime n'étoit pas encore connu* Les

légats aullî bien que le concile» avcnent

Tordre de référer de leur jîigement;

au Pontife » alin qu'il le confirmât oa
1 annuilât , félon les règles de la pru^

dence âc de l'équité» Ayant appris dc^
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puis 9 que Lochaire avoic déjà époufé

Valdrade , il écrivit une leccre circu*

latre aux évêques de Gaule & de Ger-
manie , pour leur enjoindre de fe ren-

dra inceiHimment à Metz avec fes lé-*

gûcs , d'y citer Lothaire , ôc après Ta-

voir entendu , de prononcer un juge<^

ment canonique. Le Prince, par un nou«
vel artifice > prétendoit avoir été ma-
rié à Valdrade avant d epoufer Theut-
berge» & du confentement même de
TEmpereur Lothaire. Le Pape , dan»
une mftruâion donnée à fes légats»

les avertit d'examiner G. ce prétendu

mariage s'étoit fait publiquement en
{>réfence de témoins , 3c quelle caufe

*avoit fait cafTer , pour concradker en-

fuite avec Theutber[^e.

La fagelTe^ les actentions du Pon^
tife ne pouvoienc pas aller plus loiii :

mai'; la foiblefTede fes légats & d'une

multtrude d'évèques renaît toutes tes

précauticMis inutiles. Après la ptévari^

cation de Rodoald à C. P. il lui en

coûta peu de trrMr ui^e féconde fois

Thonneur du S. Siése. Jean de Fico-

lo ne fut pas plis fidèle. Lochaire, par

la profusion des largellès & des hon-

neors, avoic difpofé les princijpaux pré-



i*.

D E L* E L 1 s 1. 41
'

lats , efclaves de la Cour 6c de U
fortune > d'une manière bien plus fa-

vorable que ne le pouvoient faire tous

les moyens du droit Se de Téloquence»
'

Il fe contenta de repréfenter qu'en épou-

fant Valdrade , il n'avoit rien fait que
par l'autorité des évêques. Ils en tom-
bèrent d'accord , ôc foutinrent leur

fentiment , comme la première fois
^

par quelques témoignages de l'antiquité.

Ils le fondoienc fur un commentaire

de S. Paul attribué fauffement à Saine

Ambraife , où il eft dit que la né-

ceilîicé de garder la continence, après

la réparation pour caufe d'adultère >

ne regarde que la femme : dodrine cone. ttii,

conftamment démentie par l'enfeigne- ^*,f*
*^* 'j7*

ment de 1 hgiiie Latine , oc qu on Beiied.

croit même avoit été inférée dans ce

commentaire par une autre main que
celle de l'auteur, quel qu'il foit. Les

légats , corronnpus par argent ^ ne
laiiferent pas de ratifier tout ce qui

avoit écérefolu. Ainii Tadulteretiiom-

pha , l'an 8(>3 , au nombfeux concile

de Metz , comme il avoit triomphé

l'année précédente à c^Iai d'Aix - li^ -

Chapelle.

Nicolas I , le plus înaccefHble peut*
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être dé cous les Papes nux cramtes &
aux refpeâs Kumains » avoit autant de
faeacke pour percer les voiles de Tar-

tince , que de couragjS pour venger

iiim. Met. Tinnocence. Infenfés > dk â ce fuîec

un annaliile du pays « en parlant des

Archevêques Gonthier & Theutgaud
2ui fe chargèrent des aâ:esd« concile

e Metz, > vour les aller i&ire .ipprou-

Ver de ce Pape j infenfés > d'iinagi-'

ner que leurs vaines fubtilités pôur-

rolenc former Ats nuaees impénécra'^

blés au flambeau du Siège Apoftoli-

que« En eflTet » quand ces deux prélats

arriverenc à Rome , le Pape Nicolas

informé du fcandale de Metz, avoit

déjà raflemblé les évèques dlcalie »

pour Je réparer. On n*avoit pas lailfd

Ignorer >au Pontife ^ que les Archevê-

ques 4e Trêves & de Cologne étoienc

les principaux artifans de cette trame

d*iniqnité. On les fit entrer au milieu

des Pères. Le Pape les reçut avec di*

gnité , 6c avec une fplendeur impofante.

Ils lui préf(^iterent , d'^m air mal af-

furé , le jugement de leur concile»

figné de leur main , &; le prièrent d'y

foufcrire. Le Pape ayant tait lire cec

écrit ^ leur demanda s'il comenoit leuc

.ijrv.
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fentimenr. Ils répondirenr que leurs

foufcrlprioiis en failbienc foi>& qu'ils

n'avoitni: point de raifon 'de les ré-

tra(Sl;2r. Rttirez*Yous à vos logis , leur

die féchemenc le Pontife, jufqu'i ce

qu'on vous rappelle au concile. On les

manda quelques jours après; & en

leur préfence , on anathématifa leur

écrit, d'un confentemenc unanime»
puis on les dépofa de répifcopar* En-
fuite le Pape enroya les aâcs de fon

concile à tous les év^ues des Gaules »

d'Italie ôc de Germanie, c'eft-à-dire

à toutes les Eglifes de l'Empire

François*

Ces aéles qui ne contiennent guère

que la fentence de condamnation

,

«toient conçus en .ces termes : Par

le jugement du S. Efprit & l'autorité

du Prince des Apocrés , nous calions'

& annulions aujoardrhaî & pour tou-

jours le concile tenu i Metz par des

évèques qui ont prévenu notre juge-

ment , 6c ont ofé violer les réglemens

du S* Siège; nous privons de toutes

fondions épifcopales Theutgaud de
Tteves primat de la Belgique, êc

Gontierde Cologne, convaincus tant

I

par leur çonfeifion que par leurs écrits*

L.,

T.x.Cmc*
6alK
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Pour les autres évêques leurs compli-

ces , nous les frappons de la même
fentence que leurs leduâieurs , s*iis les

fuivenc dans leur égarement. Que
s'ils s'en détachent » Ôc demandent par-

don au S. Siège > ils ne perdront pas

leur rang.
,
* î .

,i On reitéra au(fî dans ces aûes Ta-

narhême déjà lancé contre Engeltrude

,

qui erroit dans un libertinage effronté

,

loin du Comte fiofon fon époux

,

audî malheureux en femme que fa

fille Theutberge Tétoit en mari. On
crue pouvoir arrêter les effets du fcan-

dale y en excommuniant Engeltrude :

mais elle trouva une retraite & un ac-

cueil favorable a la Cour de Lothaire.

Baudouin » depuis Comte de Flandres >

Y vint chercher eh même temps l'im-

punité contre un attentat de même
§enre , & qui annonçoit encore plus

'impudence. 11 avoir outragé la fa-

mille royale y en enlevant Judith fille

de Charle le Chauve ôc coufine-ger-

maine de Lothaire, de il fe véfugiojt

avec elle chez ce Prince, trop liceii"

cieux lui-même pour ufer de févérité

contre la débauche. Cependant Lo-

thaire , en faifant ainfi de fa Cour
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Tafyle de l*inconctnence, n'encourut pas

feulemehc l!indignacion du Roi ion
oncle ; mais il fe rendit odieux â fes

propres fujets. Telle fut la caufe de
les alarmes & de iès chagrins perpé-

tuels , de tant de vils perfon^nages qu on
lui vit remplir, de fes baflfes juftifî-

cations , de fa duplicité ôc de fon

hypocrifîe jufque fur le trône. Le Rot
Charle étant outré de la protedion

que Lothaire accordoit au raviffeur

de Judith , il fallut que Louis de
Germanie fe fît médiateur entre ces

deux princes. Lothaire fut obligé de
promettre fatisfaâion pour Judith ; ôc

pour Tbeutberge , il entreprit férieu-

iement de fe juftifîer.

il n'avoit rien épargné , pour avoir

dans fon inconduite Tapprobation

d'Hincmar , Tune des principales lu*

mieres de fon flecle. Ce favant Prélat

avoit été invité au conciled*Aix-la-Cha-

pelle » & Adventius de Metz avoit fait

le voyage de Reims , pour le prelTer

d'y venir. Mais 1*Archevêque éventant

la manœuvre > s*excufa fur fes infirmi-

tés. Il refufamème, fous difFérens pré-

textes , d'envoyer â fa place un éveque

de fa province. On ne lailla point de
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publier après ce concile» qu'Hinctnar

en approuvoic k déàûon. Comme ces

i>ruics injurieux commen^oienc i pcen-»

Jre dans i'efpric de pludeurs perfonnes

diilinguées parmi les eccléHaftiques Se

les erandsy il ne tarda point a con-

fondre i'impofture. A ce fujet , il corn*

jpofa on 4Mivrage aiTez long , où Ton

voit que ce grand homme» tant iled

difficile de Surmonter les préjugés

commuas ! ne défapprouvoit pas Té-

preuve du feu y ôc attribuoit un grand

pouvoir aux maléficiers. il commence
îon ouvrage par établir Taucorité du
S. Siège » donc on dévoie attendre la

déciâon dans une affaire Ci importante.

Dans tous les doutes , dit - il » qui

ont trait à la foi , il faut confulter

l'Ëglife Romaine , la mefçe Se la mai-

treUè de toutes les autres » 6c fuivre

ks avis falutaires. C'ed à quoi font

particulièrement obligés ceux qui ha-

oitenc l'Italie »4es Gaules , l'Efpagne »

r Afrique y la Sicile Se les îles adja-

centes » où il eâ onûanc que la foi a

été portée par des ouvriers évangéli»

ques qui avoient reçu leur million

de S. Pierre » ou de (es fucceifeurs.

/^ Sur le point précis de la queftion,

il
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50 " Histoire'
Aa. ss. Bc- Adoii ctbit très-verfé Iiii-inême dans

î'^t/
*^^^ les f(t:iences eccléfiaftiques , qu'il éroic

. allé ccudier d Rome , comme a la

meilleure foiirce. Ses parens diftingués

)ar leur nobleife Tavoienc offert dès

yen fance à l'âbbaye de Fetrieces. Son

mérite qui ne tafda point à percer

,

le fit demander par Tabbé de Prom :

mais la jaloude de quelques moines

contre un étranger qui lies effaçoit , l'o-

bligea d*ea fornr. Ce fut alors qu'il

entreprit le voyage de Ronie, où il

demeura cinq ans , appliqué A l'étude

la plus fcri'eufe. A foh retour , il fît

à Ravenne Ta découverte d'un marty-

rologe , qu'on croit ctte l'ancien mar-

tyrologe Romain. En arrivant à Lyon,

il trouva plufieUrs favans eccléfiafti-

ques, dont le commerce intéreflTant pour

iiii homme du goût d*Adoii, l'y hxa,

avec la |ièrinimon dé fôh abbé. Il
y

fit fôn martyrologe , dont celui qu'il

avoit copié à Ravenne fut le fond

principal , & qui eft lin des plus eftl-

mables pour la critique. L'archevêché

de Vienne étant venu enfuite a vaquer

,

Adon fut trguvé digiie de ce beau

fiége. il y eut des cdntradideurs , &
en voulut le faire paffer pour moine
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I

vêque impatient de la contradidion ,

aiiembla de nouveau le concile de la

province , 8c priva l'Evêque de la com-
munion épifcopale , julqu'à ce qu'il

fe fût fournis. Quelque temps après

,

*

il aflembla encore un concile où il

eut foin , pour plus grand appareil

,

que le Roi Charle fe trouvât ; il excom-

munia Ôc dépofa Rothade qui avoit

appelle au S. Siège , le fit emprifon-

ner , ôc mit un autre évèque à Soif-

fons. Les évèques du royaume de Lo-

thaire qui n'aimoient pas Hincmar
,

profitèrent de toutes ces faufles dé-

marches , accompagnées d'ailleurs de

manœuvres Ôc de chicanes peu dignes

de l'épifcopat , pour prévenir par leurs

lettres les Italiens contre lui.

iWd.p.7^1. Quand le Pape Nicolas fut inftruit

die ce qui s'étoit palfé au dernier con-

cile tenu à Soilfons , il écrivit à Hinc»

mar , ôc lui ordonna , fous peine de

fufpenfe encourue par le feul fait,

de rétablir Rothade dans l'efpace de

trente jours à compter depuis l'ordre

reçu. Il décerna la mcnie peine con-

tre tous les prélats qui avoient con-

fenti à la dépofition . de Rothade , &
chargea Hincmar lui-même de le leur
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notifier. Par une féconde lettre adref -

fée aux évèques du concile qui avoir

dépofé Rothade , il calTa la procédure

faite contre ce Prélat. '

Cependant Hincmar , rompu dans

les formes de la procédure > ne voulut

pas lire là lettre du Pape> dont il

avoit appris d'ailleurs le contenu. Ni-

colas lui en écrivit une féconde , il y
réitéra les nièmes ordres , ôc fous les

mêmes peines. Pendant quatre mois

,

Hincmar à qui cette marche ne fait

pas honneur , tint cette lettre cachée

,

fans la montrer à perfonne. Le Pape

lui écrivit pour la troifieme fois , &
avec une modération qui montre a

quel point ce Pontife favoit allier h
iagefle avec la fermeté. Comme l'Ar-

chevêque lui avoit demandé la con-

firmation des privilèges de fon Egîife
^

comment ces privilèges , liii dit le Pape
après plùfieurs éloges propres à tempérer

l'amertume des reproches qu'il avoit

à lui faire , comment ces privilc^-es

fubfifteront-ils , fi Ion anénntit reax

fur lefquels ils font fondes ? Il lui fiir

fentir enfuite la grandeur de fn tai^te,.

& tous les défordres qu'eîî;i p^:urc3;'>

fer dans la hiérarchie. En hiiiirani:
;,

C uj
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il le conjure de ne pas le mettre dans

la néceflîcé de fevir. ^^y^yu. :^- a. ,i>i

Soit fennbilité à la condefcendance

du Pontife , foit crainte de fa févérité

après qu'il auroic épuifé toutes les

voies de la douceur , Hincmar tira «n-

An R^thade de prifon > comme pour

l'envoyer a Roiiie i mais on ne lui

rendit pas encore une entière liberté.

L'Archevêque ei^ donna àufli-tot avis

au Pape , par le Diacre Lindon qu'il

iui envoya , & qu'il chargeât néan*

moins encore de détourner Ta révifion

de cette caufe. Le Pontife inébranla-

ble récrivit des lettres plus pre(Tantes

que toutes celle :> qui avoient précédé.

C'eft pourquoi on prit enfin le parti

d'ejiïoyer Rothade à Rome, avec des

députés des évêques qui l'avoient dé-

pofé. Hincmar écrivit alors au Pape ,

pour iuftiiier fa conduite précédente.

Il faut obferver , que ce prélat dans

fes déUis ôc fes fubterfuees, ne vio-

ioie pas ouvertement le droit de re*

cours au S. Siège : m^is au moyen
de quelques fubtfliçé? â^ légifte , il pré-

tendoit quçRochade, par fa conduite,

s'étpit déCifké de l'appel qu'il avoit
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d*abord iiirerjettc à Rome. Très- Saint Fiod. i.

Père de très-révérend Seigneur , dit^il^-";

dans la lettre, nous yous envoyons opufc. 17.

nos députés avec Rothade , aân de
nous juftifier en faifant connoitre a

Votre Sainteté nos procédés ôc- nos in-

tentions. Nqu$ n'avons pas jugé cet

£vèque au mépxis du S. Siegç , de

comme appellant lelon les. canons de

Sardique : mais nous Tavons jugé fui-

vant les canons d'Afnquç^ Ôc les dé-

crets' de S. Grégoire
j
parce qu'il avoir

den^andé que fa caule fur terminée

par des juges choifis. Nous portons

trop de relpedt au premier fiege , au

iiege fuprème de TEglife de Rome ,

pour fatiguer fon Pontife des difputes

que les canons dos conciles ôc les dé-

crets des Papes autorifent les métro- ^

politains a terminer dans les conciles

provinciaux. Mais dans toutes les eau-

les des évêques , pouc la décidon def-^

quelles nous n'aurions pas de règles

certaines dans les canons , de qui par

conféquent ne pourcoienç fe terminer

dans un conctle de la province pu^

de pludeurs provinces ; nous Tavons

qu'alors il faut recourir à l'oracle di-

vin , c'çft-à-dire au Siège de Pierre. De
Civ
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mcmè dans les caufes majeures , fi

lin évcque <le - la province n a pas de-

,,mandé à être juge par des juges choi-

fis , & (î ayant été dépofé dans le

concile de fa province , il croit fa caiife

bonne & appelle au S. .Siège j ceux

qui ont examiné; TafFalre , doivent après

le jugement épifcopal^ en référer au

Pape , ôc félon ce qu'il ordonnera

,

il faut examiner de nouveau cette caufe>

fuivant le fepûeme canon de Sardique.

Pour les métropolitains ,
qui félon l'an-

cienne coutume reçoivent le palliiim

du S. Siège , on doit , ainfi que l'in-

finue le concile de Nicée, que Saint

Léon récrit à Anaftafe, & que l'ont

marqué les autres Papes dahs leurs dé-

crétales y on doit attendre la fentence

du Pape > avant de les juger. Celui

qui exige.de (es inférieurs le refpedfc

éc robéilTance, doit rendre fans peine

les mêmes hommages à fon fupérieur.

« A cette manière de procéder dans

les caufes eccléfialHques , Hincmar
ajoute , que quand un évêque dépofé

appelle a Rome , le Pape ne le rétablit

pas d'abord y mais qu'il le renvoie dans

fa province , où , félon les canons de

Carthage 6c les loix Romaines , il eO:

vi J
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ptusaifé d'approfondir TafFaire; 8c qu'a-

lors ie Souverain Pontife écrit; aux évê-

ques voidns , ou envoie des Icgacs , qui

f)ar
fon autorité jugent la caufe fur les

ieux. Il expofe dans la même lettre

les griefs dont il chargeoit Rothade,

6c pour lefquels ce Prélat avoit été

dépofé. Il s'agiflbit d'un calice d'or en-

ricnide pierreries, qu'on accufoit l'Ë-

vêque de SoifTons d'avoir mis en gage»

ôc de quelques autres biens ou orne-

mens de l'eglife vendus , difoit-on ,

fans le confentement d^ fon métropo-

litain , des évèques de fa province ,

de fon économe Se de fon clergé. Hinc-

mar ajoutoit néanmoins , que (i Sa

Sainteté , parcompallion pour Rothade»

jugeoit à propos de le rétablir, les

prélats qui l'avoient dépofé ne pren-

droient pas ce coup d'autorité pour

une injure
\
parce qu'ils favoient très-

bien qu'ils étoient fournis au Pontifi:

Romaiti , en /ertu de la primauté de

S. Pierre.

Les Réputés chargé? de cette lettre ,

& Rothade qui les accompagnoir. fu-^

r^nt arrêtés à Tentrée de ritalie ; parce

que l'Empereur Louis leur l'efufa le

paifage fur fes terres. Après avoir at-

v^v
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tendu quelque temps j, Us députés re-

tournèrent en France. Hochade plus

inrérefle qu'eux au voyage de Roaiù ,,

eut plus de conftancc, ^< trouva iô

moyen de parvenir à. fon terme. 11

prcfeota aiiiU tôt ia requête, il ne

manqua pas de s'étendre i'ur les :naiv-

vais tr?Jtemeiii ou'il avoir e(Tuyés. Le
Pape attendit ncanuioins prèi de dix

mois qu'il vint quelques agens de la

partie adverfe^ après quoi perfonne

ne. paxoiflant , il-ordonna le rétablif-

fement de Rothade > & le fit revêtir

des habits épifcopairc , toutefois fous

ptomelTe par écrit de répondre à {es

^iccufateurs, quand ils fepréfenteroient.

Rothade qui avoit jufque là gardé ponc-

tuellement la fufpenfe qu'il croyoit

iniufte , de qui fut en effet jugée telle

,

aila ^ulB-tôt a^rès ce jugement déci-

6f célébrer la méfie dans l'cglife de

$M Confiance , près celle de S. Agnès

où le Pape officioit. Nicolas fit en-

suite repartir Rothade pour la France »

s^vfc un légat chargé de le préfenter

SM> Roi Cliarle , & de le faire réta-

blir. Il écrivit en fî?i n^ temps à ce

PriiKfi, À Hincmar ix évêques de

FrAnc^î , au ckr;;4 au peuple de
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Soiifons qui écoienc fort attachés à leur

évèque. 11 dit à Kincniar , qu'il lui

eft libre de pourfuivre à Rome Tac-

cufation de Rothade , s*il le juge â

propos ; mais qu en attendant , il lui

eil défendu de s'oppofer au rétabliiTe^

ment. Il le menace de l'excommunier ,

& de le dépofer lui-même , s'il ofe

contrevenir à ces ordres. Dans la lettre

aux évêques, il infifte beaucoup fur l'au-

corité des décrétâtes^ Ôc l'on voit que
dès lors on en prenoit quelques-unes

de faufTes, pour authentiques.

Mais quoique les évèques de France

ne fullènt pas faire tout le difcerne-

ment convenable de ces pièces , ils ne

fuivoient pas cependant le nouveau
droit que ce défaut de critique com-
mençoit à établir. Ils s'en tenoienc aux

règles anciennes, particulièrement aux

canoHa de Sardique qui peripetcoient

Tappel au Pape après le jugement du
concile provincial, & aux canons d'A*-

fiique qui pâvoient du droit d'appel

ceux qui avoient élu leurs juges ^ comme
on

,^
réieiidoit q,ue Rothadêra/ôitfait.

C:t crut avc'-r' au moiRs lieu de fe

plaindre , que le Pap :i n'eut pas fait

revoie la caufe fur les lieux , avai^t

Cvj

•V
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•éê prononcer détinirivemenr. Aiiifi

quoique Rothade eût écé rétabli fans

oppolicion , on ne kiffa pas de mur-
murer en France » comme d'un rraic

d'aucocicé contraire, aux règles, aind

que s'en «;cprime un auteur contem-

porain.

Ber- Les évêquesdu royaume de Lothaire

cherchèrent encore d'autres occadons

de chagriner Hincmar. Us le citèrent

ji leur concile , atîn de répondre fur

il'afFaire fUrannée de Gothefcalc : mais

ce prélat inftruic à. fond des ufages

•canoniques , &c qui favoit parfaitement

-fe prévaloir du droit quand il l'avoir

de fon coté, n'eut que du mépris pour

cette, citation , faite d'ailleurs par un

•laie quatre jours feulement avant l'af-

feinblée , & de la part des prélats d'un

autre royaume qui ^î'avoient fur lui

aucune jurifdi^tion. Ils le citèrent en-

iCore au fujet d'iîilduin, nommé par

-Je Roi î^thaire à l'évèché de Cam-
'brai, & digne ^àr la licence de fes

moeurs, de la prote<5fcion de ce Prince

débauché!. L'Archevêque de Reims n'a-

;voit pas feulement refufé de l'ordon-

ner ; mais il avoit eu le courage de

préfenter un mémoire contre cet in-

rt

'...^mk^
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Ainfî

fans

mur-
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QxnCi
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nt en-

lé par
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de fes

Prince

Tîs n*a-

>rdon-

ige de

:et in-

digne fujet au Roi fon protecteur,

dans une alfemblée des princes Fran-

çois. Loin de déférer aux prélats fau-

teurs des crimes de Lothaire , il porta

fes plaintes au Pape , qui dans cette

occafîon foutint vivement les intérêts

d'Hincmar , inféparables de ceux de
l'Eglife. Hilduin fut obligé de quitter

le fiége de Cambrai.
^i Nicolas qui veilioit au bien de toutes

les Eglifes , délivra en même temps

celle de Clermont , d'un ufurpateur

nommé Ad'^n , qu'Etienne comte
d'Auvergne avoit mis à la place du ver-

tueux Sigon , digne fucceflbur de Saint

Stable , & honore comme lui d*un culte

public. Le Gonite qui n'étoit pas irré-

prochable d'ailleurs, n'ofa rc-^ifter -y de

Sigon fat rétabli. C'eft ce même Etien-

ne qui avoit refufé de confommer le

mariage, qu'il avoit contracté avec la

fille d'un autre comte nommé Régi*-

mond ou Raimond. 11 fut cité., par ce

Seigneur au concile de Toufi , près de

Toul , & il y comparut. Ces conciles

étant des aflfemblées tout à la fois épif-

copales & naâonales , les deux puif-

fances s*y trouvoient réunies ; & lés

peines temporelles fuivoî'ent le juge-!

fc^-^y



€i
,

Histoire
ment eccléfiaftique. Le Comte cl*Au-

• jj^r? marqua beaucoup de déférence

pv ùi les cvêques , il protefta qu'il ctoit

prêt à fuivre les avis qu'ils daig/ie-

roient lui donner , pour le faluc de Ton

ame , pour la fatisfadion de Raimond,
éc pour lAuiiiieur de la tille de ce

Comte : mais il ajouta , qu'il ne l'avoir

époufce que pour éviter de périr , ne

pouvant habiter avec elle fans bleffer fa

confcience. Ayant demandé de parler

aux évèques en particulier y autrefois

,

leur dit-il , ) ai eu le malheur de pécher

avec une paterne de la fille de Rai-

inond. Après m'êrre fiancé avec elle, j'ai

confulté mon confeifeur : iî m*^ répon-

du que , tant qu'on peut compter la pa-

renté , c'eft un incefte d'avoij: com-
merce avec deux parentes, ^ que U
pénitence fans la réparation eftillufoire.

On fut d'avis d'obliger Etienne à nom-
i)ier la pt. ifonne avec laquelle il difoit

avoir péché avant "fon mariage , afin

qu'on pur s'affure! de la vérité
^

q.ue (î

le fait étoit conftant , & qu'elle fut pa-

rente He î iille de Raimond, il falloit

rom^ le nariage , en lailfant à l'é-

poufe la dot qu'elle avoit reçue , ôc

qui ciendroic lieu des dédommagemeus
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qu Etienne auroit dû donner , s*il avoir

rompu les fiançailles comme il y éroic

obligé. Ce Comte d*Auvergne fut tué

dans la fuite , en coihbattant contre les

Normands.
Hilduin , chaffc du (iege de Cambrai

,

ôc le même , félon tout» apparence »

qu Hilduin frère de Gonthier de Colo-
gne , fuivit à Rome les députés du
Concile de Mets. 11 fervit aufli fa pro-

pre haine , en fécondant celle de ce

fchifmatique & violent Archevêque ;

& il le nt avec toute la fureur d'un

ilitrus diffamé. Digne fuppot du fchif-

me , il entra à main armée dans Téglife

de Saint Pierre, & dépofa fur le tom-
beau du Prince des Apôtres , un adbe

exprès de rc/olte contre le Chef de TE-
glife. Ce manifefte impie avoitétédrelTé

par onthier de Cologne &Theutgaud
de i rêves , à la Cour de TEmpereur
Louis où ils avoientpalfé aprè^ leur con-

damnation , 6c qu'ils trouvèrent moyen
de mettre dans leurs intérêts. Le Prince

prit la route de Rome. Le Pape fut

obligé de s'enfuir , pafTa deux jours fans

boire ni pianger ; & il eût été la vie-»

time de l'opprelîion, fi Louis attaqué

fubitement d'une âevre violente n'eue

/
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craint des coups encore plus terribles

Annal. Ber- de la célefte vengeance. Il rentra en
• lui-même , envoya l'Impératrice vers le

Pape Nicolas pour l'alTurer de fa bien-

. veillance, l'entendit enfuite avec doci-

lité , & chalTa de chez lui Gonthier &
Theutgaud. Celui-ci paroît avoir pro-

fité de fon humiliation , & garda exac-

tement fa fufpenfe. Pour Tarroeant

Archevêque de Cologne, il contniua

d'exercer ces fbnéfcions , au mépris de
la fentence du Pape, jufqu'à ce que
Lothaire prefTé par (es propres évêques

,

^
le chadk ae^on éslife, pour calmer les

murmures qu'excitoit un mépris (x ré-

voltant de Tautorité pontificale. -^^'

*î Nicolas reçut vers le même temps

une autre confolation , qui ne fut pas

moins fenfible à fa vertu & à fon ar-

deur pour l'augmentation du royaume
de Jefus-Chrift. La foi s'étendoit de

jour en jour jufquaux extrémités de

rOccident & du Nord , par les travaux

continuels de Saint Remberr , le digne

fucceffeur de TApofcre du Danemarck
Aa.ss.Be&: de la Suéde. Saint Anfcaire^voit

•«d.c. 6.p. conçu toutes cqs efpérances , à la pre-
'*^'*

miere vue de ce difciple qu'il s'attacha

dès Fenfance. Comme il ctoit en Flan^

«:
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lire à fon monaftere de Turholc , il vie

un jour encrer dans l'églife une troupe

d'enfans , tous fort légers 6c fort difli-

pés , à l'exception d'un des plus petits >

qui Bt le figne de la croix en encrant, Se

pria quelques momens avec beaucoup

de refped. Le Saint Evèque crut re-*

conrK)îcre dans la pieufe macuricé de cec

enfanc , les deffeins que le ciel avoic fur

lui. 11 fie venir Ces parens , 6^ de concerr

avec eux , il lui donna la confure , avec

rhabic ecclédaftique , le mit dans le

monailere pour y être inftruit , ôc l*y

recommanda très - affeâiueufement. 11

l'emmena par la fuite dans fes courfes

apodoliques , 6c ce fut le plus affidé de
hs difciples. Il n'y eut que la mort

,

qui les lepara. A ce dernier moment

,

comme an confuleoit le Saint Evèque
fur le choix de fon fuccefleur , 6c qu'on

lui propofoic Rembert en particulier
^

quant a mon fucceifeur » répondit-il

,

ce n'eft pas à moi de le nommer; quant

à Rémbert^, il eft plus digne d'être

évêque, que moi d'être clerc. Trois

jours avant fa mort , il dit d'un ton

alTuré à ce Difciple fidèle > qu'il lui

fuccéderoit. Le jour même de cette

morc> Rembert fut élu d'une voix una<»

r .A



66 H I s T O I R 1

nime. Il fut préfenté , avec le décret de
fon éledion à Louis le Germanique

,

par l'évêqMe de Minden &i l'abbé de la

nouvelle Corbie. I e Roi le reçut avec

de grandes marques de bienveillance

,

& le mit en poiïelîion de Tévêché , en

lui donnant le bâton pafloral , félon la

coutume. Rome avoit lailfé au Roi le

foin de faire ordonner les archevêques

de Hambourg , jufqu*à ce que cette

métropole eût un nombre fumfant de

fufFragans : en conféquence , le Prince

envoya Rembert a Tarchevèque de

Maïence , qui fit la cérémonie de

l'ordination , aflîfté de révêc]u^ de Pa-

derbon fon fuffragant , & de l'Evêque

de Minden fuffragant de Cologne :

choix fait exprès , parmi les prélats de

différentes métropoles , afin qu'aucune

ne s'attribuât fur Hambourg le droit de

Tordination.

Ann. Fuid. Rembert cependant étoit occupé d'un
é, it. (Qut autre icin que celui de fa grandeur.

Loin de penfer a l'épifcopat 5 quand on

l'y éleva fi promptement , il ne fongeoit

qu'aux moyens d'accomplir le vœu qu'il

avoit fait depuis long-temps d'embraffer

la vie monaftique après la mort de S.

Ânfcaire. Son ordination ne le fie point
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changer de fenciment. il alla auflî-tôt à

la nouvelle Corbie , y prit l'habit mo*
naflique , 6c promit d'ooferver la règle

,

autant que les fondions épifcopales le

lui permettroient. 11 pratiqua en effet

les vertus eifentielles du cloître , audi

parfaitement que s*il y eût été borné ;

Ôc il ne remplit pas avec moins de
pondualité les devoirs de Tépifcopat,

pendano» ving - trois ans qu'il vécut

encore. .^
? : j

De l'autre extrémité de l'Europe

,

aux confins de l'Empire d'Orient,. il

arriva au Pape Nicolas , des nouvelles

non moins fatisfaiiantes , avec des am-

baifadeurs de Bogoris rcl des Bulgares.

Ce prince avoir embralTé depuis peu la Anaft-i*

religion chrétienne , à l'occafion d'une ^^'^°'* ^^^'

famine qui défoloit Tes Etats , ôc dont

il obtint la délivrance en invoquant le

Dieu des Chrétiens. On dit qu'il y fut

encore excité par un tableau terrible du
jugement dernier , fait 'par le moine
Méthode que Ton talent pout la pein^

tare lui rendoit cher. Il envoya deman-
der à l'Empereur de C. P. un évêque »

qui le baprifa , & le nomma Michel

,

comme cet Empereur. Ses fujets animés

depuis long-temps d*aue haine û fé-
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roce contre le nom Chrétien , n'avoient

pas pris les nouveaux fentimens de leur

Roi. ils vinrent , pleins de fureur , Taf-

iîéger dans fon château , où il n'avoit

que quarante-huit hommes fur lefquels

. il put compter. Il ne laiffa pas de fortir

contre eux avec une alfurance que lui

donnoit , encore plus que fa valeur or-

dinaire , la croix qu'il portoit dans fon

fein. Les rebelles virent ou crurent voir

devant lui fept clercs revêtus de tuniques

d'une blancheur éblouiflTante , & tenant

en main des cierges allumés. Le feu

prit à l'inftant aux édifices , les débris

enflammés tombèrent fur eux de route
' part , les chevaux de la petite troupe

, du Roi s'élançant enfuite , & fe cabrant

^ avec furie , les rompirent & les écra-

ferent fous leurs pieds. Ainâ loin de

charger , les rebelles ne peuvent foute-

nir la charge : ils demeurent étendus

par terre , fans fonger feulement à. fuir,

- ni à fe défendre. Le Roi fit mourir

cinquante-deux Seigneurs des plus fé-

ditieux , & pardonna à la multitude
;

après quoi , il les exhorta tous à fe faire

Chrétiens , & en perfuada un grand

nombre. ï.v^'!Âi^.i:rky:i''^^,%^iv.

. Le^ ambadadeurs qu il envoya aufii-
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tôt à Rome , avoient fon propre 61s à

leur cèce , 3c portoienc des onrandes à

Saint Pierre , avec les armes qu'avoir le

Ê.oi quand il triompha de la rébellion.

Ils étoient chargés de demander des

minières évangeliques au Chef de
l'Eglife , & de le confulter fur pludeurs

queftions de la religion ôc des mœurs.
Le Pape Nicolas vit avec attendrilfe-

ment ces Chrétiens (impie? qiii n avoient

que leur confcience & l'Èfprit- Saint

pour guides , venir de fi loin recher-

cher les inftrudtions du Siège Apofto-

lique. Après les avoir accueillis avec

une affeâion toute paternelle , il les

renvoya pleins de confolation , accom-
pagnés de P;^ul évêque de Populanie en

Tofcane & de Formofe évêque. de

Porto 5 l'un ôc l'autre d'une grande fa-

geflfe & d'une grande vertu : il leur

donna les Divinçs Ecritu-es , quelques

autres livres les plus néceiTaiieS) & ùt,

répopfe à leurs confultations. ^ «* ..> ?

Vous nous apprenez , porr^-t-elle Nic.ep.70.

en adrertant la parole au Roi , que votre

{Peuple s'étant révolté contre vous à

caule de votre converfion au Chriftia-

nifme , de que le fecours du Dieu des

Chrétiens vous en ayant rendu vain^

!i.-A,-,-â. - J;0 .
:*' -.i^>- 11.-.
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queur , vous avez fait mourir , avec

leurs enfans , cous les grands (pi avoienc

excité la fédition j & vous demandez

,

fi en cela vous avez péché. 11 eft cer-

tain que vous êtes coupable , au regard

des enfans innocens ^ incapables de
participer a la révolte de leurs pères.

Vous deviez même fauver la vie à

ceux-ci , après les avoir vaincus , Se à

tous ceux que vous pouviez épargner

dans le combat. Mais en faifant péni-

tence, vous obtiendrez pardon d'un

péché que vous avez moins commis par

malice que par ignorance & par un zèle

aveugle de religion. Une faut ufer d'au-

cune violence , pour convertir ceux qui

demeurent dans Tidolatrie. Contentez-

vous de les exhorter, de leur faire fentir

la vanité des idoles , de n*avoir aucune

communication avec eux , & de leur

caufer par-U une confufion qui leur

devienne falutaire. Pour ceux qui re-

noncent au Chriftianifme après l'avoir

embrafTés , leurs parrains commence^
ront par les reprendre ; enfuite on les

dénoncera à TEglife : Ôc s'ils conti-

nuent à s'obftiner , ils feront réprimés

par la puilTance féculiere. Vous avez

encore péché , çn traitant de la manière



DE l' £ G L I S E. 71

dont vous me le dites , le Grec qui a

bapcifé plufîeurs perfoniies chez vous ^

en fe donnant faulfement pour prêtre.

Le baptême ne dépendant point de la

vertu du minière , s*il Ta donné au

nom de Sainte-Trinité , ceux qui l*onc

reçu font baptifés validement. Cet
homme étoit fans doute blâmable , de
fe dire ce qu'il n*étoit pas : mais il

fuffifoit de le chaflfer \ & votre zèle n*a

pas été félon la fcience & la modéra-
tion évangélique , en le flagellant

cruellement , en lui coupant le nez ôc

les oreilles. Les jours folennels du
baptême font ceux de pâque de de la

pentecôte : mais pour vous ^ il n y a

point de temps à obferver , non plus

que pour les perfonnes qui font eu
péril de mort.

Le Pape continue ; Il faut fêter le

dimanche , mais non ie famedi. Outre

le dimanche , vous devez vous abftenir

du travail , les fêtes de la Sainte^Vierge,

des Apôtres , des Evangéliftes , de vS,

Jean-Baptifte 5 dç Saint Etienne pre •

mier mattyr , &c des Saints dont la mé-
moire eft célèbre chez vous. Ni ces

jours-là 5 ni pendant le carême , on ne

doit point reiîdre U juftice publique-
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mène. Il faut s*abftenir de viande tous

les jours de jeûne , c'eft-à-dire le ca-

rême qui précède pâque , ceux d'après

la pentecote , d'avant l'aflbinption de

la Mère de Dieu , & d'avant noël.

capîtui. 1. 11 étoit d'ufage de jeûner dans ces
^' *^*' '^' temps pendant quarante jours \ mais les

autres carêmes n'étoient pas de la même
obligation que le carême proprement

dit, C'eft aulïî la loi , reprend le Pape

,

de jeûner tous les vendredis & tou-

tes les veilles de grandes fèces
\
quoi-

que nous ne vous y obligions point

dans ces commenceniens.Pour le mer-

credi > vous pouvez ufer de viande
,

comme aux jours ordinaires. Outre le

jeûne du carême , on ne doit point en

ce faint temps aller à la chaflTe, au

jeu , ou s'entretenir de bouffonneries

,

pas même faire de noces ^ âcJes per-

fonnes mariées doivent vivre en con-

tinence , ainfî qu'aux jours de diman-
"* ches , &: tant que la femme allaite fon

enfant. La coutume de l'Eglife eft de

jie pas manger avant neuf heures du

matm. Touchant les mariages , Tufage

de l'Eglife Romaine , eft qu'après les

fiançailles &: le règlement des con-
* Vfntions , les parties faffent leur of-

frande
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fraude par les mains du prêtre , puis

reçoivent la bénédidtion nuptiale & le

voile , qui hé fe donnent point aux

fécondes noces. Au fortir du lieu

faint 9 elles portent fur la tête des cou-

ronnes, que Ton garde dans Téglife.

Mais il n'y a d'e&ntiel dans ces cé-

rémonies, que le confentement donné
félon les loix. ^ -

^ ^
'

-^ "•' ^ h ÎV •

:

Vous demandez ,.ajoute- t-il , fi Ton
peut ordonner chez vous un patriarche.

Sur quoi nous ne pouvons rien déci'

der , jufqu^à ce que nos légats nous

rapportent>quélb eft dans vos Etats la

qualîtité^ d^ Fidèles. Nous allons vous

donnet un évêque, à qui nous confcr;

rerons les privilèges d'archevêque »

lorfque le peuple Chrétien fera aug-

menté : alors il établira dos évêques»

qui aurbnt recours à lui dans les

grandes affaires. Avant de faire ces

confécrations , il faudra qu'il reçoive

le paliium du S. Siège , comme font

tous les archevêques des Gaules, de

la Germanie & des autres régions. Les

Eglifes vraiment patriarchales font

celles qui ont été fondées avec cette

prééminence par les Apôtres \ c'eft-à-i

dire les Eglifes de Rome , d'Alexan*

Tome IX» D
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dciela première après Rome , ôc d An-
tioche. Jécufàlem ^tC. P. portent bien

ce nom ;. mais elles n'ont pas cette

a^toribÇé. L'Ëglife de C* P* n a pas

n^iTie été infbçiice par auciui,diç$ Ap(V
tres.j à^ la coiH'ilt^iejNiçeft n en taiç

fjis, pi^ï^'^n^ MaU parce que C. P.

a.ét€ nqmniéejLiitJoiivelle Rome , fon

cvcqiie a été nommé Pafriarche.,;par

U; faveiuj: des Princes i plutôt .que ppuc

aucune,bonne raifoii, UËvêoue de Je*

rufaiem plus honoré par le concile

de Nicéi», (uw^mt nne anci^n^ie cpu-

rume > n'eft; CeptendaûJ- :qvi;^pellé

ï^êquçnRilçnarcte par cet ai^lte-çon^

cile > quis réftrye tpus les ; dr^ifs^. ,de

métropole au fiége de Céfaréel Qwam
aux Grecs,, aux Arméniens ôc aux au-

tvesé|E^angçrs.ventt$rçh«25,YOUS de dif-

ferçnsi,pays*.& .que VQWS o^us dit<îs

patjei? ay'Çç quelque. diyeiCté futiplu-

lie^^s: >aïticles de la . religion ,. les dit

p&)[ii;io4>S'de notre charké fains réfeiv^

ioiît, telles , que pourvu qu*on vous

enf^igiie la vérité , il ne nous importe

pas de qiû elle vienne. S^tdiez néan-

moins quç la foi de l'Eglife Romaine
a.t9jii/ours été irréprochable^' /ans

tacjTi!p,iPour TOUS y former , rioas'vous
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envoyons dès ce moment nos légats Se

nos inftrudioi Les cvêiqUés qàé'noui
vous enverrons enfuite vous portetont

les règles de la pénitence , que les laïcs

ne doivent pas avoir encre les ttiains9

non plus que le facramencairf^. Jamais

nous ne cefTèrons de prendre foin de
vous , avec tout rintérct qu'on mar-
que à cultiver les plantes les plus pré»

cieures.

^s^vous

i

Les Bulgares avoiént auflî confulté

le Pape, fur plufièurs chofe!^ purement

temporelles , ôc jufqué fur des détails

minutieux 6c riiibles , qui màirquenè

bien la (implicite de ce peuple ; comme,
Çi leur Roi pouvoir matiget féal , &
fi leurs femmfes poùvoierit poîtefdes

caleçons. Le Pontife leà re*'70Tè îiuJt'

loix Romaines
,
pout les c^» fes qui

méritent attèntîori; Aa lieu de la

queue de cheVal quHîs portoieht pour

enfeigne militaire , ainfî que font en-

core les Turcs , il lés enîgage à preft-,

dre la croix j
'& datts lei^ traités qu*i!

leur recoiiimahdè de garder fidèle-

ment, il veut qu'ils jurent fur l'é-

vangile j au lieu de jurer fur ''épée

,

comme ils avaient fait jufque là. Ni-

colas cependant femble coucher à Iju^



""^"",

•jd Histoire
p^ilTance teoiporelie , 'i >ns certaines dé-r

ç\C\on%\ pn p^rdonnai^i: 4 |>ar exemple»

4e pardonner aux guerriers négligens

qui ne fon^ pas a^més ou montés fuir

vant le^ règles Je leur éjcat, Ôc même
4 des gei>s cpupablçs de crimes capir

çaux j de même en défendant d'appli-

quer perfonnç à la torciKe. Mais ou
voit qu il ne fe propofpit que d'adou-

cir les mœurs farouches de ces Bar-

bares, par la pratique & les femi-

ipens de la charité chrétienne.
', Telle eft en fubftance la longue ré-

ponfe di^ Papj^ Nicolas aux Bulgares

,

comprenant , auflî Jjien que leur con-

fultatioi^ i cent fix articles que nous

ayons reflerrés autant qu il étoic podl-

bie. Les lç6):purs qui favenc apprécier

ce qui touchjs les mœurs &c la difci-

pline , nous auroient fu mauvais gré

dp n en ayoir pas au inpii^s indiqué

de n précieux veftiges, ; ^^t r^ t^'>''.

Le Pape qui ne perdoit pas de vue

retac Ue.rÈ^iifç de C. P, profita 4e

la bonne difpofijrion des Bulgares , pour

envoyer par leur pays de nouveaux lé-

' ga;,s a l'Empereur Michel. Il les joi-

< ghîtTà ceux du Roi ) qui les reçut le$

1^ ^ .les. autres de la manière U plus
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hônotable. Ceux qui dévoient s'arrê-

ter en Bulgarie j lavoir , Paul t^. i'or-»

mofe , y prêchèrent aufîi-tôit i'évangïté

avec de grands fuccès. Mais Donat^
Léon & Marin deftinés p( ^ P. &
qui s'étoient flattés d'y par fûre-

ment par cette nouvelle rc . trom-

pèrent dans leur efpérancc. irent

arrêtés par un officier, qui gardoïc cefté

frontière de l'Empire. L'Empereur n^a.

que faire de vous , leur dit-il avec

mépris j & frappant la tcte de leurs

chevaux , il les repoufla brutalement!.

A cette nouvelle j l'Empereur dit lui-

même aux ambaifadeurs que le Roi

des Bulgares avoir à C. P. que fi 06*5

légats n étoienc venus par ia Èul^arie

,

ils n'eu(fent jamais revu Rome. Après

ftvoir attendu en Bulgarie jufqu^à cq

qu'ils fufTent alTurés qu on les tiraitoic

ainfî par ordre de rEîiipereur ; comme
ils ne voyoient nul jour à rëulïîr , ni Â
pénétrer, ils reprirent la routé d*Ita-

lie. Les fuccès évangéliques des Légads

Paul & Formofe parmi les Bulgares ^
confolerent le Pontife de l'endurciC^

fement de l'Empereur. 11 envoya de
nouveaux ouvriers , pour les aider à
recueillir Tabondante moiflTon y à la^

Diij

ï
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quelle ils ne pouvoienc plus fuffire;

^ pour donner enfin la forme con-

]fena|>le â (^ttce Chrétiençe qi^i devenoic

àe jour en jour plus nombreufe , il

Snanda dV^Ui^e un airchevèque) & de le

Jii envoj^er cour erre conlacré* v^

)Ua foi qiu VafFpiblifloic -^ vifible-

inien; parmi les Grecs, ne lailTa point

^^ fe communiquer aux Chazares

,

jjiU^ faifqient parjtjie 4e la nombreufe
jmipi} j^e^ i^W^ y ^ ^^ habicoienc

,|a contfé|p 1^ p\m orientale > dans le

yoiiinage de Cherfone. Ce bon peuple

ii'ayant goûté m les Juifs ni les Sa-

fafins qui s'efForçpient tour i tour de

V^ttirer à leur reiigiçn , avoit demandé
à rÇmpereur ^lichel qiiejqne hopme
yçrttlôux qui pût leur apprendre à fer-

irir dignemenjî te PLeu des Chrétiens.

Ce cjioix dirigé par le Patriarche , ao-

* pso:emmenc 5* Ignace avant {&& revers,

S9f^W i^f un £i^nt & favant prèjtre

,

jl^çif de TfaeilàliMaîqup , nommé Conf-

lijantin» &' fiimoipiné le Philofophe â

^uf/^ de fon habileté dans les fcien-

4ÇS i que les Grecs comprenoient toutes

fy\i9 le nom de philplophie. Le Mif-

Jipunaire étant arrivé à Cherfone, y

.denjieura quelque temps > pourappren-
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âtQ la lai^ae des Sclaves. il ffftdui-

fit en cet idiome les livres facrés^ Se

comme ces peuples n'avorem fiÂnt tn^

cote 1 u£ige desieàres^iiletireiii doi^à »

dont celui iqui parienr a^fjoûrd'hiU' 1|l

langue Sckvone :fe ùnfevic eticote. 11

inftruifît parfaitement cette nation 9 dlé^

faburà tous ceux qae les Sâraims où
les Juifs aboient îticptis » puis revint

à C. P. tendre compte dfe les travaux

ôc des i»efoins dt ces ^noûvisaux Fide*

les. A £bn dépan, ils V^âibrcerém: 4é
lui témoignerleur re^^nnôilfancè , en

lui offiranc de grands préfeiis i- mais

il les refu{a tous , ôc demanda feule-

ment la liberté des captifs. ^

De retour à C. P. le Lruît de ce BoiUbid.

qu'il avoir fait che% bs Chà^e^> pat<-

vint aux dreiil^ 'dtt ' Prihce êéi iVib^

raves. Bartilas , c-étoit ft)n hbiï» , ' fit

prier à fon tour l'Empereur Michd[ , ;

de lui procurer les moyens d'inffci^nire -i
fon peubl» ^ qui recôiinoiffeit là Va-

nité de ndoiâtrie » êc v<k^t embtàA
fer la religioti chrétienne. On réh»

voya Confbiilitiii > ^y^ëc f<>h frer^ ÏM*
thode. Les Mbtaves èutenc d'autaftt r »î^

plus de joie de <^etre nparelie, que
les prédicateurs appbrtoient avec eui

Div
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l'Evangile traduit en ScUvon » 5c des

reliques du Pape S. Clément , qu«
Conftantin avoit trouvées pendant qu'il

étoit à Cherfone. On vint avec em^
prefTement au devant d'eqx , & on les

reçut avec tout l'honneur & Tappareil

qui étoit au pouvoir de ce pauvre peu-

ple. Les deux frères prenant auflî-tot la

nation par l'endroit qui lui paroifibit il

fenfible > montrèrent aux enfans les

lettres qu'ils avoienc inventées , leur

apprirent les offices de l'Eglife > êc dé-

fabuferent les parens du refte de leurs

fuperflitions , pendant quatre ans Ôc

demi qu'ils demeurèrent parmi eux.

Au bout de ce temps , de après les avoir

munjs des livres convenables pour le

iervicé delà religion i, ils iJ-" rendirent

aux ifiyitatiQUS dvù ,P;^iè > las , qui

les manda auprès de lui , tant pour

konorer de encourager leur zèle , que

pour les confirmer avec cette nouvelle

£glife, dans les principes de k foi &
de l'unité cachçjique. Us ràenerent avec

eux quelquesruiis de leurst difciples ,

q^j' ilsjugeoi^nt dignes de Tj^ifeôpar.

.,picolas revenoit toujours aux fenti*

mens de commifération que lui iiifpi^

I9i|n| 1^ oiatheurs de rEgUfe de Ç. P«

VPtl
*¥f:



.•- r-

ïb £ l'E 6 t f ¥ E.

>Toutes les violences de l*Empereur ne

pouvoienc éteindre la charité du Pon-
.tife : mais elles n ébranloienc pas non
plus la fermeté de fon cçurage» Ce
Prince lui ayant écrit d'une manière

plus injurieuie que jamais , le menaçant

a aller le cbader de Rome Se ruiner

réglife. de ; S. Pierre ; que vos expref-

fions , lui répondit le Pape y (oivi difFé^

rentes de la manière dont les plus puif-

fans Empereurs . parloient autrefois aux

Pontifes Romains \ Penfez-vous nous

épouvanter , à force de menaces ou
d'injures ? Nous nous confions dans la

prpteélion du Tout-Puilfant : nous fe-

rons notre devoir , ta it que nous ref-

pirerons 'j Ôc Ci vous ne nous écoutex

pas ^ nous vous riegarderons > comme
l'Evangile apprend à regarder ceux qui

n'écoutent pas l'Eglife. Notre puifTance

nous a été donnée de la propre bouche

de J. C. ce ne fonjt pas les conciles qui

l'ont inftituée; -ils l'ont feulement hc3^
^

notée & maintenue. Les privilèges en
font perpétuels : on peut les attaquer ,

mais non pas les abolir.. Ils ont com-
mencé avant votre règne ^ ils.ûibfîfte-

ront a{v^ès vous , & aufli long-texhjfs

.
que fubfiftera le nom Chrétien* Âà

Dv

•V*

/
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refte , le Seigneur a féparé^ les detur

puiffances. 11 ' a voulu que TËmpire

ii*entreprît pas furies droits de lŒglife,

& aue TËglife n'entreprît pas fur ceux

de 1 Empire; que les Empereurs eulfent

befoin des Pontifes pour la vie éter-

nelle , & que les Pontifes euflènt befoin

des Empereurs pour les rhofes de ce

monde. Ecoutez enfin la voix du devoir

& de réquité , jugex*vous vous-même
pour votre honneur , àc condamnez
aux flammes la lettre fcandaleufe que

vous nous avez écrite avec une plume

trempée dans le fiel d« l'afpic. Atttre-

ment, fâchez que tout rOccident l'ana-

thématiferaien pleinconcile : «près quoi

,

nous nous verrons obligés de fattacher

â un poteau , fous lequel' on allumera

un grand feu , pour la brûler aux yeux

de tontes les nations de TUnivers , qui

accourent ikns CQff% au tombeau du

Prince des Apàtr^s. >i ^« rr .v*^^{:
-

H' Peu après cdtt© lettre , qu'il faut re-

jgarder comme un dernier remède qu'on

cffayolt fur un mal prefque de&fpéré

,

la race des affaires changea totalement

à, C, P. L'Empçreuf étoit enfin devenu

Jaloux de la trop grande autorité qu'il

âv<>i«}làiâ'é^ prendre au Céfàr fiardi»s.
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Après: utv fonge aibt effrayafit pour

porrep le tr%>able daMs Tante de ce

ûét CéUï^qm. ^verfa^ dés cpleuts en le

raoofiBanc i on â» £es ttttii^^ tl lot tmaP
facré par Uis otdre$ & foiis hs yeux dié

r£(n{Àr«t«r ibti fteyeu. Maisi Michel
qui. »'«vok.d« vigttdttr qu9 ^ôttr h
trïtùéfCéék, aa bouc de cfâelqués iièf^

mainar» l'âticoricé quHi veâdi: dé rècèû(^

vre^ L^ vmgc-'fïxiemt^ie tt\âi X^^^ il

afTocbâtrUmpire Baifiie» ^Ic le IVlâéiÉ^

dqnien du pays de fil naiifanc^.

Tour autre fourbe que Phocius àufâîl
été déconcerté y ei^ voyant rdnibet (t

inopinémèat , tnvea Bafdas ) le ptinépàl

apiniii cW fa > fi\mttftti* Mais jàtinàii

icél^rsK-ne &ft jàiotni^ i^t:à s'abàh^

dohâèr bi^mème. Il prit sti^fll-rès unfè

voie cottce oppofé^àr i^eiHe qu'à aivoit

tenue fufqn'alors ;' i&: qitôîqu^ révol^

tance pdur^ utv rlujiikiâie «ÂHi Aàr pétjt dé^
licait , elte.Idi tia^ auprès de Mi^étl^f^

qui i^'avoic pàt^filil dê^énk» n^ éè
généiof^ié. Ai) 4t(sa qà'tfÉ^ nikdftl^iic «u-^

paravânt il adiotoitÉÂîrdàSy&riie mièék
pas à beiauctfup pi^ès lès mêfifî^ hbih^

mages à foi^ fcMbte liéVétt' , il f^t lè

Sreniier à 4lklfi¥a^ htmètà^rtâtfèh

Dvj

Nictf. vH.
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humains» & à louer fut^rcpiur. TEéips^

reur d*avoir (m, DvéVtâxt i ain(t .&en

expritnoic-il , par lâ prudence &l faJuftei

{éyétïtéyU dernier atcencac d'un lyxzni

tout f>rêc â fe faire par le parricide un
chemin 4 la puiiTance abfDlue. Michel

fut ravi de ce qui^e devoirexciter que

fon indignation & ks A^fmices^ U re^

garda comme un gratid avantage >ida«

ivfoir pour lui foii Patriarche» qui pafr

fpit pour le plus habile hémme de

r£mpire , ôc qui devant n^ieux que

perfonne connoitre Bardas > juftifioit ft

t>ien par-là fa profcription*.D'un. autre

côté» Tadulateur petnde s'eiTorça au0i

^e gagner h biefî>yeiUance de Baiîle
;

jfur-tput quand il vit ila méiïntelligence

fe mettre entre cet Enipereùr ée £6n

bizarre callegue , qui ne tarda point

à fe repentir de la gène où il &étoit

réduit. LorfqjLi*il fe trouvoit feul avec

Michel > il le plaignoit d'avoir élevé

un ingrat , & s*eA^otrtoit fans ]iné>-

.fim ' na^ement contre Baulè 9 Ôc quand U
^ traitoit en particulier aVec ce nouvel

empereur > il fe niontroit pailîonué

pour la confervation' Ôc le plein contea-

temçi^t d^un Prince fi néce(&ire à r£m»
pire, ) qui fan$M > difoit-il > fe crbuvet

>(k<.f.
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roîc i^ fi^ merd 4^ pltts fougueux 6c du
pluisinfenfédesT/rans.c ' : ''

*

Ba£^ » né i la c^iDtfa^e V "^'°i^^

famille obfcure » doù iiiécoit parvenu

sLia^veurpar la grandeur d» fa taille

& fa force extraordiaaiire > avoic cotv-

fervé ce fens droit , qiit prévaurfouVene

fur la duplicité ôc tout te manège de U
Cour.. IL fe défia 4'un homihe, qui

prenott trop de formes diffëreficds ^pout

en avoir une fur laquelle bn pût comp-^*

ter. Badle avoir d'ailleurs -une religion

flmple 9 comme fes mœurs , & ne pou-

voirjouter les altérations téméraires^^

qu y xaifoit Photius : toutes les fubri-*

licés de rhabile fchifmatique n*empê-*

choient pas le Prince de meconnonre le

Chriftianifme de fes pères dans ces in-

novations; 11 cacha néanmoins Cqs pen-

fées , ôc craignit de précipiter la cataf**

trophe à laquelle tout te difpfofoit :

mais ia brutalité de Michel rendit ie^
,

.méoagemens inutiles.' ''•>^-l j^nifiiï*?

' Un jour au mépris de Badle dont il Poft.

réduifoit'tout le mérite à la figure ,
il^hcoph. ivi

-tant .auL Sénat faprès lavoii revêtu de
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coqs les ;9^nemiin. impériaux f ! je :mt
rejpens , dic-il ,. ^^woït oiïbctéjBaTiie) à

(*£ii^pii;e> ^, voici rfinipéreur qoi ihé-

riie de lui htt pc^féré. Cène «iclrivaw

^ncie indigiu iouc le tiionde i oh re-

garda cenitiQ« le^csomble de la cycaiiinie

,

de ffttre >UM m 4^ x\m <augafte ^qni

doiij^Qk 4cQk 1^C' isomiinandèr siux I fiîo*

mains* Qn fe ra^peUa j^vec ekécratiôn

mîe ipukifudis de xnruautés bizarresqnf
le Tyran diflbhi avoir ordonnée» dans

rivreiïè » comme de couper les oreilles

â l'un i le nez à l'autre » de même de

trancher la. rèce par' /pure caprice. Les

esprits fe troumentdams cette feri^en^

4;acion » (}ttarnd enfin tl ordoneia'de ruet

Da(ile à 1^ chaSe. .Le C6iii]b ayant man^

que, Bafile le Ht tuer lui-même comme
il étpit ivre , le- vingt-quatrième jour

de fepcembce de l'année H($7. Il avoit

l'égne p]:iS' de* vtnet-fîx ans, dont quinze

ino^ avec tçm. cbuegue. Sa m6re , Vïm-

pératrice Théodorii i (w différence de

fon âkfi^.hcmorée comme fainrédans

fEgliie Grecque » «etioit de mourir

dans une e^ece d'exil, où id la tenoit

dans l'opp^obte» parce qu'elle n'applau-

di^oir ni4 ie^ vices ^tà à foil fchiune.

i^b Pi$ le kodieinatti<qpe BàSàwi\st t^
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connu feui Empereur» il chafTa Photitis

du fiege Pacriârchal , èc le relégua dans
un iil)onaftere#. Le jour'fuivaht, tl- en-
voya le commandant en chef de îa

flotte y avec la galère impériale , ^or
ramener honorablement Ignace, qui fut

rétabli fur fon fieee le 15 novembre-

»

•avec? tout Tappareii convenable , & les

applaudiffemens de toute là ville. L^Eni-

pereur avoit mandé auparavant â Ph6- ^

tins 9 de lui renvoyer lur le champ ks
papiers qu'il avoit emportés du palais

patriarchal. Le &uiïkire jura fans héfi-

ter , qu'il n'en âvoit point : mais fes

gens 5 moins naturalifés au parjure ,
;

montrèrent un air embarrafTe qui fit

tout découvrir. Ce fut alors qu'on trouva

les aéles du Concile fuppofé contre

Ignace , avec la lettre Synodique pleine

des plus atroces calomnies contre le

pape. On dévoila ce myftere d'iniquité

au milieu du Sénat, pui$ dansTEglife,

où tout le monde nit faid d'étonné-

ment & d'horreur , à la vue d'une four-

berie qui paifoit ^ ce point la fphere

commune de Tefprit humain. C'eit ainfi

que les auteurs contemporains racon- ^l\^^
tent l'expuidoii de Photius. Ce ne fut

que • plus- de cent-cinquante ans après

N!cet.&
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aue 1« fchifmaciqu« Zoiiaras » ^rîg<

,1 auteur du fchifitie de At nation er

;estnf

en un
autre Ambr^fe y imaigma que BaHle

avoit chaire cet intrus > parce qu il en

avoir été repoufTé publiquenxent de
Fautd , jl^ffiu(e 4^ meuEcre de fon bien:

£dteur.,-r- '«''•
< ' « -î* .^t'^ -iv? •jfhr-r

. ' Qu^nd S. Ignace &t rétubliyiil in*

cerdit les &»nâions faaées > non feule-

,
.mène 4. ?hociu& ^ aux Eccléâaftiques

qu il avoit ordonnés • mais à tous ceux

qui avoient communiqué avec lui. En-

T luice » il proposa à TËmpereur de faire

célébre^ç un concile (scuménique, pour

9. Syttoi. remédier aux derniers fcandales^ Bafile

Jf^^*^** fit aùflirtôt partir un ambalTadeur pour

Rome y afin d'obtenir le confenremenc

du Pape y avec des légaits, Il envoya
"^

aufil en Orient , fit tenir des leccres &
de riches préfens aux ofiîciers Sarafîns

<

.

qui y commandoienc , afin de ménager

aux trods Patriarches la Hbetté de venir

au cçwcile ^ou dy envoyer leurs repré-

ientans. Photius ne s'abandonna point

. : , encore lui-même, dans 4in revers Ci ca-

^ îï* pable de le déconcerter. Apres avoir eu

-.^iii..iem X audace, de rompre publiquement avec
M^i^^'^M jç Pap&^6c de lapcer depx fois Taiw-

i^contre lui » il ^fîvoy.s^/ecrétemeflt
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i Rome Pierre de Sardes , Van de ks
plus déterminés Se de £es plus habiles

parcifans. Connoiifiuic Nicolas pour un
père auilî indulgent envers les eiifans

foLimis, qu'inflexible à T^ard des fii-

perbes ôc des indociles » il & promettoik
'

de le gagner par un aÂe (i authentique

de foumilHon , de lui prouver enfuite

rirrégularité de Téledion d'Ignace» Ôc

la validité de la tienne. C'eft ainfi que Anaft. prcf;

le plus grand ennemi de la primauté ^"'^y*^*

de r£glife Romaine k conitaea lui«-
. *

même». en reconnoiiTant le Pape pour
\

ton juge ôç fon fupérieur. Le vaiifeau

que montoit TEvêque de Sardes » fie

dierfut clairemeiK découverte i Rome »

anathématifée avec horreur , 3c décon-.

certée pour toujours. ^>:.^ -r^}"-
,

Le Pape Nicolas n*eut jpas le plaifir

de voir Theureufe conclulîon d'une
affaire , qui lui>voit coûté tatiit de tra^^

vaux ôc d'inquiétudes, 1{ mourut le 1

3

novembre de r;a|inée t6y , après .un
glorieux pontificat de plus de neuf ans
& demi. L'Eglife l'a mis folennelle-

meac au nombre de$ S^nts , (Uns les

<i

%):>
i^::",!^'^

''^
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derniers 0etnpS4 Ce fat en effet un des

pias verxueux & des plus grands poiirifes

iqui foiienc montés idr le (iege de Saine

Pierre. <Dn le pleura long ^«em^ à'

J^me^ bà il iiourrinoit habituellement

tic ùms etcépdo»i4fMB tes pauvres 4ibrs

d'état de fe procurer ieur fub(îibnce<

Par-touc le monde chrétien 5 il lailTa

de lut ridée d'un Pape que la provi^

'jlence avok furcicé dans an temps mal-'
'^ heuretut , pour l*oppofer comme un

mur d*airam , tant aia Scandale des

princes incontinens , (Qu'aux attentats

du fchifme 6c de rincrufîonr II nous

:^efl:e de ce Pontife environ cent lettre)

^^u inftrudions» d'un bien plus grand

Ijiombre qu'il avoir coin^yofées. Car on

^!4e confulta » de toutes les parties du

fronde , beaacou|^ pltis même qu'aucun

|*de fes prédécefleurs dont on eut mé-

]} moire : fes réponfes
,
pleines de cette

|clarré & de cette précifion que les plus

{grands ennemis de VEglile n'ont pu

'Vempccher d'admirer datts les Pontifes

J^ Romains, pâflerent pour autant d'ora-

f 4;les. Nous trouvonîs ,'<lan$ une de ces
|

lettres â Saint Rodolfe archevêque de

Bourges, que cette Eglife avoit droit

i iiir celte de Narbonne > pour juger en
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«as d*appel : efpece de patriarchat , donc
on ne voit point de veftige -antérieur

,

& fondé apparemment fur ce due là ^

ville deNBourges étoit la capitale du
royaume d'Aquitaine. On lit au même
endroit 9 que les chorevèques, (uiccef-

feurs des foixatite» douze difciples ,

ayant les fondions épifcopales, on doit

tenir pour valides les ordinations qu'ils

peuvent faire de prêtres bw d'évêques.

On a vu ailleurs la décidon contraire :

c'eft que Tufa^e n'étoit pas uniforme

,

êc que ces cnorevêques , revêtus du
caraé^ere épifcopal en certains endroits >

ne recevoient en d'autres que Tordina-

tion facerdotale. I "

Adrien ^ Romain 'de naiflance 9 pr&- vit. ^"i*

I du titre de S* Marc, & diftingué^^'^'ï?*'

r uûç changé iom DÛ tâcontoît des

prodiges^ fut élu avec empreflèment >

pour mccéder à Nicolas. On lavoit déjà

choin pour remplacer Léon IV, puis

Benoît IV. Dans ces deux rencontres

,

fa fage modeftié avoir trouvé moyen .

de fe fouftraire à cette Haute & ter-

rible dignité : mais après ^
la mort de

Nicolas I , les inftances du clergé , du
fénat, de tous les ordres du peuple»

furent fi prefTantes ) on publia tant de

révélation Ôc de figues merveilleux d^

tre

par uuç



la volonté divine , qu'il fut impodibte

au modèle Adrien , quoiqu'agé de

foixante-feize ans ^ de fe défendre une

troifieme fois. Le peuple ne vouloit pas

attendre k confirniacion^ ittipériale : k
Sénat la fit foUkiter en grande hâte^

l'Empereur applaudit à un fi bon choi^c,

& Adrien , II du nom , fut confacré

folennellement la 1^3 décembre d«

cette année 8^7. Sur quelques traits et

VtxtïcmQ douceur qui lui étoit natiï-

relle y & qui lui ût admettre ^ la cont*

munion eccléiiaftique des coupables

a(ïez fameux-, tels que Theutgaud de

Trêves 9^& le légae infidèle de Nicolas^^

Zacharie d'Anagme ^ le bruit courut

fufqu'en France . qiï'il vouloit cafTer le$

z6tes de £oh ifluftre préc^effeùr. A
Rome s il ie tcouva c{uelques moines

orîénfâQx > qui portèrent le rëfp^s^

pour là: mémoire de Nicolas , jufqua

s'abftemr cte la communion d^i. nouveau

Pape.

La vraie vertu s'emprefle toujours!

difiîper les foupçons qui peuvent rejail-

lir fur Ta fm. Le vendredi de lafep-

iuagéfîme > vingtième février , Adrien

,

fuivant la coutume > donnant à dîner à

ces religieux >dont quelques-uns étoient

députés par diftérens princes , il leur

_<
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préfenta lui-même à laver , leur fervit

X boire Ôc à manger ; 6c ce qui les

pj^évihc encore plus favorablement ,

pia,rce.qu ils n'avoieurconnoilTance d'au*

cuu l^ape qui Teûc fait avant lui , il fe

n)4t à table avec «ux. Après le repas , il A<lr. rir.t.

fç profterna à leurs pieds , & lein: dip :
••*^o'v.

Je vous conjure , mes frer-es , de prier
'

pour TEglife , pour TEmpire, 6c pour f

moi qui ne puis que traîner le fardeau

r^dour^bJe qu'on m'a impofé. Comm© '

il$ répondoient à fon humilité par de$
;

élpges; oubliez-moi , pourfuivit-il en|.

vçrfaut beaucoup de larmes « m^is pour^

cçux qui jont fourni leur carrière auneîf ,

manière très-fainte, rendons à Dieq.''^

des adions de grâces, ce font les prie* '

iQS qui leur conviennent ; bénifle?

av^ec moi Iç Tout-PuiÏÏant , de ce qu'il ,

adonné à ^on Eglife ; mon Seigneur 6Ç'^

i

mon père le très-faint & très-ôrtho-*^'^

doxe Pape Nicolas , qui Fa défendue*^

avec le courage d'un nouveau Jofué/'

Alors, ces Orientaux ne purent plus fe i*
'^

I

contenir; Grecs, Syriens , Egyptiens

,

[tojis s'écrièrent d'une voi« unanime r-

I

Dieu foif béni ;, Dieu foit à famai^^
'

1 glorifié, d'avoir fait retrouver^ foiv*

Eglife un auiîi dignÇjpfteur, un fuc-^'-^

ç^çur fi digne du grand Nicolas ! Qu^

^,:,V
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les bruits injurieux fe diflîpenc , que

i*envie foir confondue ! Vive Adrien ,

notre père & notre Seigneur ! Vive
Adrien établi de Dieu fouverain Pon--

cife & Pape univerfel ! Ils répétèrent

trois fois ces acclamations ; Se le Pape

impofant Hletice en étendant la main
^

dit lui-même : Au très-faint ôc très-

orthodoxe Seigneur Nicolas , établi de

Dieu fouverain Pontife 6c Pape uni*

verfel » éternelle mémoire 1 Vie èc gloire

éternelle au nouvel Elie ! Au nouveau

Phinées > digne à jamais du facerdoce

,

falut éternel ! Paix Ôc abondance de
' grâce d fcs fidèles enfans ! On répéta

encore trois fois chacune de ces accla«

mations, 'mt^^ ';::. ,:-,nî"^^* - ^^^ .-

* Ce Pape , comme on le voit par

I pludeurs de Tes lettres , n*cut pas moins

de , foin de ie jultifier auprès des

éveques de France > où le bruit s*é-

toit pareillement répandu qu*il im-

prouvoit les procédés du Pape Nicolas.

A<lr.ep.<. Quoique nous ne foyons pas inflexi-

bles » dit-il > envers les pécheurs qui

implorent la miféricorde du S. Siège

,

nous ne ^exercerons 'quen faveur de

ceux^ qui: aufiont fait une fatisfadion

raiibnnabie 9 & ne prétendront pas fe

judiâer en accufant le grand Pape qui



nut

Ui

DE i' £ G ;t 1 S É. ^j.

eft 1 préfeiu devant £)ieUi, de que pec«

foimc n*a ofé reprioiire devant les

hoinmesv & qui d«s pafteurs peuc

compter que (es ordonnances fubtiftenc »

ft l'on rejette un Papç , ou k$ décrets [

Qu'on tienne pour certain » que je dé*-

fc'iidrai ceux de Nicolas é comme les

miens propres. S!il a uféde fcvcricc , ôs

que j'en agifle autrement % c'eft la diffc-^

ii\Kii des cemps ôc des conjondlures qui

fait rcfultcr des efi^ecs difFcrens du
Inième efprit & des mêmes priiicipes.

Le Roi Lochaire ne kiua pasde.fe -

iperfiuder» qu'il auioit- meilleure cotiv- *

poricion d' Adrieti que de .NicoUsé 11 lui '^' '•

tcrivit , lîcôt. qu'il le; fut j)làcc. .fur le
^' '^^'

iicge de Saint Pierre, Il le Féiicipoit fui:

fou élévation : mais pour le furprendrc

plus facilement , il témolgnoit aufli

regrerrer le Pape Nicolas y A qui» difoio r

'

il, il s'écoit toujou&'s foutnisi» comme>
au Pnnce dès kfptves » au. préjudice i

mcaie de fa dijgi^itc , Ôc au delà de tout t

ce qu'avoient; railc les Rois fes prédé-* 1

erreurs. Il demandoit enSn qu'il lui
>'

m permis^ dIalleD iè iaftirilec ài Rome f j .

\k qu'on J)e lui refuitic poinc> la igrace^

Ide viiiter dés Saints Ap6eres>> laquelle t

Kcoic accordée aux Bulgares ôc à tcms<^;<

Coaei.

.*•'
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Regin. an. les Barbares les plus fauvages. Adrieii
*

lui rendit » que le S. Siège étoit tou-

jours prêt à exercer la miféricorde

,

aufli bien que la juftice^ que s'il fe

aoyoic innocent , il pouvott venir à

Rome avec confiance \ ôc que quand il

feroit coupable , s*il reconnoilloit fa

faute , il ne laifHit pas de vei^ir , pour

recevoir lé remède' de la pénitence.

l>othaire ne s'occupa que des moyens

propres à faire réudir ce voyage au gré

de fa pafTion, ôc fe promit im grand

eâ*et de la manceavre fuivante. La

Reine Teutberge ^ Ja(Iëe des mauvais

traiteméns qu'elle ne ceiOToit d'éprou-

ver » ÔC- fouhaitant d'elle-même fon

divorce ; il i^envoya devant lui , pour

applanir les difficultés. Le Pape la reçue

avec de grands honneurs , & n'épargna

rien pour lui faire iîentir ladîftérence

d'uns Cour où crlomphoient le liberti-

nage ' (k l'adulation )|& de celle de

Rome toujours pr^te à /aire triompher

la vérité , à protéger la foibleife ôc i

venger l'innocence. L'infortunée Prin-

ceiïe demanda cependant la diffolucion

de fon mariage > tanii pour' certaines iii«

firinités i que par le deHr^àrdcnt qu'elle

avoit d<5 renoncffMUx vanités du iiecle,

L. . ,
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cecce. femme écoic iînc^temenl ptni-

teiue* Stur ce cémoignaee yleiPoAtife

epift. écrivit à Valdrade , qu'il lui rendbic le

pouvoir d encrer dans TEglife , de prier

& de manger avec les Fidèles j mais il

^ lui donnoic en mâme temps plufîeurs

avis falutaires , & lui défendôit abfo-

lument deffi trouver jamais avec Lo-
xhaire* '-^"^ir'-'''' ; t.'' ?ff ?'''' i'" ""

'''i -^ -^^
"' >?>-1^('

"

t Après que ce Prince eut ainfi dirpofé

les chofes , 6c après plnlieurs autres

démarches égaleraient Da(ïis> où l'en-

gagea tant rmrérèc de fà'pafidion , que

celui de fa couronne) qu'elle^ fàlfoit con-

tinuelienient. chancelier^ il 'partit enfin

pour ritalie , & alla dl'abotfi â Béné-

vent pour s'aboucher avec TEm^reur
Louis fon frère , qui étoit occupé à

faire la guerre aux Sarra(lii6.'Dé là , il

fe rendit auMont^Cadin^y'âl^c^ttipagné

de rirapératrice Engilbergô >qu*il àvoit

gagnée par prières & par pi^éfens^, après

avoir fait "ordonner au Pape par l'Em-

pereur de fe trouver au lieu de Fentre-

vue. L'artificieux Lothaire^ fit toutes

les foumifiions propres à gagner le

Pontife. L'ïmpératricç y J5>igtiit ce!$

fortes de foUicitations.qui tièjlinent lieii

r-\' i 1

d'un

perfoj

lie pa<

deVe
toute

folenni

myfter

nant ia

y confe

Koi n*€

de paro
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giiberge
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j
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uêces pas coupable de Tadulcère de-

puis Gue vous avez été averti par le

Pape Nicolas , & fî vous avez fait une

ferme, réfblution de n'avoir plus de

commerce avec votre concubine Val-

drade , approchez avec confiance, ôc

recevez Iç facrement de la vie éternelle :

mais il votre pénitence n*e(l pas (încere,

n'ayez pas la témérité de recevoir le

corps ôc le fang de votre Seigneur , ôc

de. vous incorporer, en les profanant

,

votre propre condamnation. Lothaire

frémit fans doute , à ces mots ^ mais

Texpès du çrim^ étoit réfôlu : il le con-

somma , il ajouta le parjure au facri-

lege , &c plutôt qi;ie de reculer, il fe

précipita dans Tabîme qu on lui mon-
troit ouvert à £es pieds. Le Pape s'a-

dreifant enfuite aux grands qui com-

munioient avec le Roi , il dit a chacun

d*eiix: Si vous n'avez ni contribué, ni

conienti aux adultères de votre Maître

^vec Valdrade, & fî vous n'avez pas

communiqué avec les autres perfonnes

anathémarifées par le S. Siège , que le

corps d^ Seigneur;vous foit un eage du

falut éternel. L'horreur du facrilege en

fit recirer quelques-uns ; mais la plupart

communièrent > à l'exemple du Roi.
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Gonchier de Cologne , qui étoit du
nombre & demeuroit dépofé de l'é-

pifcopac y reçut la communion parmi

ces laïcs : encore fallut-il qu il donnât

auparavant par écrit fa foumidion au

jugement du Pape Nicolas 5 avec pro^

metfe de ne plus exciter de fcandale a

l'avenir contre TEglife Romaine > ni

contre fes Pontifes.

Après cette fatale communion , Lo-

thaire dîna avec le Pape , Ôc lui fit des

préfens magnifiques en vafes d*or ôc

d'argent. Adrien de fon côté lui donna v

un manteau » une férule ôc une palme.

Le manteau qu'on a mal à propos con-^

fondu avec une lionne > à caufe de la

reflemblance du nom Latin » Lœna ou
Leena ^ n'étoit dans l'idée du Pape »

comme dans la réalité , qu'un manteau
royal. La férule qui eft une plante

ferme ôc légère , propre à corriger fans

bleifer, figuroit le fceptre. La palme /^

étoit le figne ordinaire de la victoire.

Mais les adulateurs du Roi trouvoient

bien d'autres myfteres , fous ces fym-
boles. Le manteau , comme le dit en Annal»

termes exprès un ancien annalifte » fi-
®'"*

gnifioit fuivant eux , que le Roi feroit

revêtu de Yaldrade > c'eft-à-dire que

M».f:4e
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Valdrade lui feroit inféparablernent

ttni«. La férule leur repréfencoic Tau-
tonte abfolue , avec laquelle il fou-

mettroit les cvcques oppofés à fa paf-

ilon. La palme préfageoit le fuccès de
toutes fes entreprifes.

Enivré de ces flateries fuperftitieufes

ôc puériles , le Prince partit fort conter.t

de Téglife de S. Pierre de Rome , où
il étoic allé faire fa prière. Mais à peine

fut-il arrivé i Laquer , que lui-même
Se ptefque tout Ion cortège furent atta-

ques d'une fièvre maligne , qui produi-

foit les jsffets les plus étranges Ôc les

plus effirayans. Les cheveux, les ongles»

k peau meme leur tomboient au de-

hors, tandis qu'un feu interne les dé-

voroit. La plup^t moururent , fous les

yeux du Roi, Il ne laiiFa pas de conti-

nuer fa route , uniquement occupé de

robjet de fon aveugle paflion , qu'il lui

tardoit de rejoindre. Il fe fit porter

jufqu'àPlaifance, où il per'^l::. la connoif-

fanc« avec ia proie, ôc n> . fans

donner aucun iîgne de repentir. On
obferva que ceux de fes gens qui avoient

profané avec liii le corps du Seigneur,

rïnuururent de k même manière. Ceux

ijm s'étoient retirés de k fainte table »

qu on ^

traiféi'ii

Dèst
i« mort

1-orraîn

aupréju

tle Lothî

à ce nùi\

ReimsJÊ

travail'ld]

pèreur'ri

pour cel^

chargea <

préfentoi

perént Le
1er ù,<î Pj

étorç occH

s'efForçoie

maine ,^
de plus do

commuii i

pôufér les
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forent leâ fetils (Jite iâ mort épargna
\

en îoiït t^à iie^'Jpor iiiécptinoîcre la

ve)ngeahcè dà^GtehiLU Reine Teutberge.

pleuta en époux înfîdelè'^ édmme {r

elle ^. e»'' été aimée. Valdrade prit le

voiift dans Tabbaye ie Remiremont

,

irx- i; ptur crprJt de pénitence, à cç,

quon di'c^àtprs' , <^e ^'at crainte des

trairéiiens-àa^felle bïéritpit. r..:*,
, , ^^^^

Dès «uèCKatlè lè Chàùvre eut appris

mort dé' ion neveu , il marcha ein

Lorraine . & s'en fit proclamer .Ro.i

,

au préjudice de PEmperèut Ldiiis fterç

de Lothaire. Tout le roylauriie applau.4iij

à ce noiîHrèan îtx^tre; & Hincmare.jde

Reims le fàcra^ cette qualité. Le 'I^^pi

travail'ldit <iepéndanr à conferver à rErri:'

percur' l'héritage de fon frère. Il envoya

pour ceU dts légats en France , & les

chargea de plufieurs lettres , où il re-

préfentôit fortement lès droits de TEm-
peréur L6tiis^'& l*iitdignité de dcpouilr'

1er Ù!ï P^mc^^'Chrétieii , tandis qu*il

écoiç occupé 4 combanré les Arabes qui.

s'efforçoient de ruiner rEglife* Ro-
maine , 5c d'envahir Tltalie. Rien
déplus convenable fans doute au.Perç

commun de tous les fidèles , que d é-

pôufér les intérêcs du principal ALÎtïi'^

£ iv
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xp. 1:^.10. feur du non> Ch|:ériç|^, Maô J^i^n^nll

Eptd. »».

f'^îC-i.

premiers temps j^vcv^lut ^'ériger eiyûg»
àt^folu du droit public & de^ aiï^ii^ës

reuiporélles dé TÉmpire. Dans la lettre

ûu il écrivit en particulier ^ Hinçcp^r^

de Reims , co;i;nme au^jp^élac leiplfts,

accrédité de la fraii,çe i jl . Alla juiqjt'a

lui enjoindre de fe féparer 4fij^ ctfiln-

niùniôn du Roi Charle ^^ (i après les

avis convenables ce Prince perfiftoit à

détenir les Etats de LotKaire. Il Iç char-

geoit en même temps de notifier aux

leignéurs laïcs , audi bien quawç évê-*

^ues, fbn intention touchant Ja fuçr

ceflion au royaume de, %ovtz\tiiè y ôc

nommément d'intimer aux prélafs , que

s'ils ne &*oppofoient à Tinvadon du Roi

Charle , il les regarderoit comme des

mercenaires î & non plus comme des

payeurs. Les menaces de dépofition

contre eux , de d'excommunication

contre le Roi même, n'étoient pas épar-

gnées. -,:y^/ri V. Aç,

Hincmare qui .ivoit facré ce Prince

,

fe trouva dans une alternative fort em-
barra^Tante. Il étoit verfé dans les anci*

quités ecçléfiaftiques > autant qu'aucun
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homme de Ton (îecle , où les prétentions

temporelles des Papes étoient encore nou-

velles. On fe rappelloitla réferveextrè-,

me des anciens Papes lesplus faints& les

plus éclairés , & comment en particulier

S. Grégoire-le-Grand s'étoit comporté à

régardde Phocas , qui avoit encore les

mains toutes fumantes du fang de fon

maître dont il venoit d'envahir le trône.

Mais Hincmare,en craignantde s*ériger

en ju^e du droit des couronnes, ne

vouloir pas non plus fe brouiller avec le

Souveram Pontiçs. Il lui répondit néan- Hincm^

moins avec beaucoup de force : mais
JJ^'

fans fe charger lui-même de route cette

dlfcuilîon délicate, il mitdans la bouche
^e la multitude ce qui auroit pu choquer
Adrien. Une foule de perfonnes , tant

ecclédaftiques que laïques , lui dit-il

,

pubHenr que jamais aucun de vos pré*

décefTeurs n a donné de pareils ordres :

il eft confiant que dans i affaire même
de Lothaire accufé û grièvement , le

Pape Nicolas , de glorieufe mémoire ,

n apas procédé de la forte. Quand nous

repréfentons aux grands le pouvoir de
lier ôc de délier qui a été donné à Saint

Pierre ôc à £es collègues , ils difenr que

les royaumes s'acquièrent par les com-
,.,...., ,„ - :. \ Ev '

r.
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»hats Se les vii^pires , non par les excom-

-municAcions du Pape ou des évêques.

Si vous voulez ainfî difpofer de l'Ècat

,

ajoutent-ils , foutenez-le contre les at •

.taques des Normands , & ne nous de-

mandez pas de vous défendre vous-

même. Puifque le Pape ne peut être

cvêque Ôc roi > puifque fes prédécefleurs

fe font contentés du gouvernement de

i'Eglife , Se n ont point entrepris fur

l'Ecat qui appartient aux Princes y qu il

ne nous ordonne pas de reconnoitre

pour roi , cekii qui fe tenant éloigné

de nous , ne p^ux nous fecourlr contre

les Barbares. Qu'il ne prétende pas

nous afTujetcir à un joug que fes prédé-

ceflèurs n ont pas impolé à nos ancêtres:

nous autres François , nous ne pouvons

ni ne devons le porter» Le Pape fut

très-mai fatisfait de cette réponfe :

cependant ks cbofes ne furent pas pouf-

fées plus loin. Des affaires plus conve-

nables au Chef de TEglife , fournirent

en Orient un autre aliment à fon zèle.

Lès ambadadeurs de l'Empereur Ba-

ille n'ayant plus trouvé le Pape Nicolas

en vie , en arrivant à Rome , avoient

remis leurs lettres à fon fucceifeur.

Adrieh fit partir pour C. P. £çs légats,

a?: nombre de trois , deux évêques

,
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Donat tl'Oftte 6c Etienne de Népi ,

le troiiiemé V\xn des fepfc diacres de
l'Eglife Romaine , nommé Marin. Ils

croient chaTgés de lettres pour TEmpe-
reur& pour le Patriarche Ignace. Moi Ôc

toute rEglife d'Occident , difoit Adrien

à rËm|)ereur /avons eu pour très-

agréable ce que vous avez fait à l'égard

d'Ignace ôd de Photius. Pour ce qui

refte à faire par rapport au traitement

des fchifmatiques , qui plus ou moins
coupables doivent être jugés avec plus ou
moins de rigueur , nous en remettons lît

connoifïance à nos légats , de concert avec

notre frère Ignace. Nous fonimes très-

difpofés à ufer d'indulgence envers eux ,

excepté Photius , dont l'ordination doit

être abfôlument rejettée. Nous approu-

vons que vous fafliez célébrer un con-

cile nombreux ,oii préfident nos légats ,

où Ton examine la différence des fautes

k des perfonnes , où Ton brûle publi-

quement les exemplaires du faux con-

cile tenu contre le S. Siège , & dont il

fera défendu de rien garder , fous

peine de dépofirioii & d^anathème»

Nous demandons auflî que les décrets

du concile Romaitt contre ceux de
Photius , foient foufcrits de tout le

Evj

vit. Adr. jfc.
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monde dans le concile qu on célébrera

chez vous , 6c qu ils foienc gardés dans

les archives de toutes les £glifes. La
lettre au Patriarche exprime les mêmes
difpofitions , &c appuie beaucoup fur la

conduite & les décrets du Pape Nico^

r las , <ju*Adrien déclare vouloir fuivre

en tout , principalement contre Pho-
tius, Ôc contre Grégoire de Syracufe

qui Tavoit ordonné.

L'Empereur & tout C. P. attendoient

les légats avee impatience. Dès que le

ibid. Prince les fut en route , il envoya uu

feigneur au devant d'eux , jufquâ

TheiTalonique. Quand ils furent à Sé-

limbrie > c'eft-à-dire à feize lieues de

C. P. il ordonna une dépuration encore

plus honorable. Le grand écuyer , chef

de la dépuration , leur doima quarante

chevaux de Técurie impériale, un ma-

gnifique fervice d argent poiu: leur

table > Se des officiers à leurs ordres.

Ils partirent avec toute cette fuite >

arrivèrent a la vue de C. P. un fàmedi»
vingt-quatre de feptembre 5 de logèrent

hors de la ville > aans les édifices ma-

gnifiques d'une éelife dédiée à S» Jean

rEvangélifte. Le lendemain , ils firent

leur encrée en cette manière. Chacun
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d'eux écoit monté fur autant de che-

vaux de l'Empereur , fiiperbement en-

harnachés y ils fe rendirent ainiî à la

porte de la ville , où ils trouvèrent

toutes les compagnies des officiers du
palais, avec le corps du clergé en habits

facerdotaux. De Id, ils s'avancèrent ma-
jeftueufement , entourés des Syncelles

ou afliftans du Patriarche , ôc des offi-

ciers les plus considérables de TEglife ,

que fuivoit le rede du clergé ^ après

quoi , marchoit un peuple immenfe »

avec des cierges ôc des flambeaux. Us
arrivèrent en cet ordre au palais d'Ire-

ne , où ils furent reçus par deux fei-

gneurs qui les complimentèrent de la

part du Pritîce.

Le furlendemain , jour marqué pour

laudience , l'Empereur leur envoya de
nouveau toutes les compagnies du ][>a-

lais, & les reçut dans la falle dorée.

Si-tôt qu*il les vit , il fe leva , prit de
leurs mains les lettres du Souverain

Pontife , ôc les baifa refpeâueufement

Il embralTa auffi les légats avec de
grandes marques d'affeâion , ôc de-

manda des nouvelles , tant du Pape
Adrien , que du clergé de Rome. L'E-

glife de C* P. divifée par l'ambition dç
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Pliotius , dit-il. enfui ce , a déjà teçu des

fecours du Pape Nicolas, Depuis fz

more , nous accendons , avec tous les

patriarches d'Orient, les métropolitains

& les cvèques^le jugement de l'Eglife

Romaine notre mère : c'éft pourquoi

nous vous prions de rétablir incedàm-

ment l'ordre ôc Tunion parmi nous. Les

légats témoignèrent leur ardeur à fé-

conder un zèle (i louable y ôc L'ouverture

du concilefut indiquée pour le mercredi,

cinquième jour d'oâ:obre de cette an-

nce ^6^^ jrrrJt >5' ^^^l'i^fg-'f^i^'o^v-.

l'fj «t- -'^f ,..7

.4i'^|-..iteïa;i- :ïb-^fH4ii ^.i^U?.|3~' îU.uir-/,

•KlV , ; / '*;» /; v: /IC? -3 î ^N^.M f V-
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LIVRE VINGT-SEPTIEME.

Depuis le hùltÈike côrUÉe' généralen

8(>9 » jufyu^à l'expulfian de Photius

en Z%6*. .,;r^--^; - —
i E temple confacré par îe grand!

Conftatitin à la fageffe Eternelle., & .

rétabli par Juftinien dan^ un état de
fplendeur qu'il ne craignit pas de met-

tre en parallèle avec celui de Salomon »

fut l'afyle augufte où la Primauté Ro-
maine, au centre même de la Grèce ,.

trouva fa défenfe & fon plus glorieux

triomphe. Au jour marqué , les Pères t. «.€«>«&

du concile fe raflTemblerenc avec em- ** ^^ *

prelTement 4 & fe rangèrent , du coté
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droit , dans les galeries fupérieures. On
«xpofa d'abord la croix hc Tévangile

,

à la manière accoutumée. Les trois

légats du Souverain Pontife prirent en-

fuite la première place. Après eux ,

(îégea Ignace patriarche de C. P. puis

les légats des patriarches d*Antioche &
de Jérufalem , favoir Thomas arche-

vêque de Tyr premier fiege dépendant

de celui dÀntioche qui etoit vacant

,

& Elie prêtre Syncelle de Théodofe de

Jérufalem. Le lézat d'Alexandrie n étoit

pas encore arrive. Il y avoir auffi onze

des principaux officiers de la Cour,
prépofés pour maintenir Tordre nécef-

Taire. Les légats & les patriarches ainfi

adèmblés ordonnèrent qu'on fit entrer

tous les évêques qui avoient eu le courage

de fouffrir perfecution pour Tunité de

FEglife. Il n y en avoir malheureufemem

que douze ; la violence ou la féduâion

ayant entraîné prefque tous les autres

dans le fchifme. De ce petit nombre

(i mémorable, étoient cinq métropo-

litains , Nicéphore d'Amafée , Jean de

Sylée , Nicetas d*Athènes , Michel de

Rhodes , & le favant Métrophane de

Smyrne. Les (impies évêques étoient

George d'iliopole , Pierre de Troade
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NiCet^$ deCéphaludie en Sicile , Anaf-

tafe de Magnéûe , Nicéphore de Cto-
tone , Antoine d'Alife & Michel de
Corcyre. Au moment que ces corifef-

feurs parurent , les légats Romains
leur exprimèrent leur vénération en

ces termes : Que ces incomparables

évçques dont nous envions le fort ,

prennent féance félon leur rang. Ce
[a(le tribut d'honneur fut applaudi de
route ralTemblée , avec de grandes ac-^

damations. <i?"ïïTr'>*«^s^*'' ^^ ?
ii^iii.pAv-

Quand tous les Pères furent aflîs ,

le , Patricje fiahanes qui étoit a la tète

des grands envoyés ipar l'Empereur »

fit lire dé la part de ce Prince une*

exhortation adreffée au concile , pour'

l'engager à procurer une union folide ,

& à traiter les chofes avec douceur.

Enfuite il fe leva , Se dit aux légats du
Pape : Les évèques & le fénat deman-
dent à voir préfentement vos pouvoirs^

Les légats fe récrièrent fur ce procédé

,

inufité , difoient>ils i dans les autres

conciles. Mais Bahanes ajouta qu*on ne

prétendoit rien diminuer de 1 nonneur

du au S. Siège
j
qu on n ufoit de cette

drconfpedtion que pour n'être plus

trompe , comme on ravoir éré par les
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légats du Pape. NicolaSé ;Albt» Bc faifs

nulle diificiucç , les légats d'Adriéii

préicncerenc £es leccrèi», ^ui fu/enc lues

en Lacin , puis rendues en Grec par

Tinterprête dâ r£mpereur. On lut de

même les lettres de créance dés légats

d*Orient , où Ion obferve que le pa-

triarche de Jérufalem » en adreflant

Tautorifation de fon repréfénrant à S.

IgnaA;e > li|i donne le titre de PuLTiarche

Univerfei. . ,

Enfuite > les légats du Pape deman-
dèrent qu'on lut une formule quils

ayoiein apportée de Ron^ pour êcte

ipiifcrite pac coi^s les évêques, les ec-

clé^afltiques Se lei moines , fous peine

4'ètre exclus de la communion au S.

Siège. On trouva d'abord étraiige que

le Pape envoyât une déciiion toute

dreifée à un concile œcuménique >

comme s'il eût voulu s'ériger en juge

abfolu des concroverfes de la religion.

Mais Adrien n'avoit pa& prétendu dé-

roger :, Ôc ne dérogeoit nullement âu

pouvoir ni à la liberté du contile. Le
formulaire qu*il propofoir , ne conte-

noit que des cnofes déjà décidées;

comme les Pères en jugèrent eux-mê-

mes » à la premiète leâure. Il portoit

,
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que le Seigneur ayant dit au premier

Pontife , Tu es Pierre ^ & fur cette

pierre je bâtirai mon Eglife , TefTet en

avoit montre conftamment la vérité^

qù'ainfî pour n être point féparé de la

religion catholique , & fe conformer

aux ordonnances des Pères, principale-

ment de ceux qui avoient rempli le

(iege de Pierre , on condamnoit toutes

les héréHes , nommément celle des ko-
noclaftes

;
qu'on anathématifoit Photius

3ui s'étoit emparé du fiéçe de C. P.

u vivant de Tevêque légitime , &c qui

s*étoit fait ordonner par des évêques

excommuniés & dépofés
;
qu on rece-

voit les conciles tenus à Rome par les

Papes Nicolas & Adrien , & que Ton
condamnoit tous ceux qu'ils avoient

condamnés, particulièrement Photius

& Grégoire de Syracufe ; qu'on ana-

thématifoit tous leurs conciliabules ;

qu'on reconnoiflToit Ignace pour vrai

patriarche de C. P. félon la fentence

rendue par le Siège Apoftolique
\
qu'on

renonçoit à la communion , tant de
Photius que fes adhérans , jufqu'à ce

qu'ils eulfent pleinement fatisfait à

TEglife \ enfin qu'on vouloit conferver

en tout la communion du S. Siège , fans
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lequel la Religion chrétienne ne peut

avoir fon enciere folidicé. Les Pères

avant jugé que ce décret ne contenoit

rien que de conforme a la foi ôc aux

faines maximes , s'écrierenc unanime-

ment , qu*il éroit très-fage ôc qu'ils

l'admettoienr.

^ Le Patrice Bahanes prit enfuite la

parole au nom du fénat , ôc foie pour

obvier aux difficultés à venir , foit par

une fecrete afFedbion qu'on lui verra

bien'tor manifeder pour Photius , il de-

manda aux légats au Pape 6c plus par-

ticulièrement encore à ceux d*Orient

,

comment ils pouvoient condamner

Photius fans i avoir jamais entendu. Il

n*étoit pas difficile de répondre à cette

objeûion
;
putfque la fentence du Pape

Nicolas , qui dirigeoit celle de C. P.

avoir été rendue contradidoirement, fur

les lettres de Photius ôc les défenfes des

légats qu'il avoir envoyés à Rome.
Les Orientaux ajoutèrent , que depuis

'qu'ils éroient en Grèce , ils s*éroiem

parfaitement indruits des moyens fri-

1

voles de Tintrus , par les fréquens entre-

tiens qu'ils avoient eus avec les gens del

fon parti
j
que d'ailleurs n'ayant jamais

été recpnnu pour évcque par le premiei
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fiége, (lui eA; celui de Tancienne Rome»
ni par tes trois grands (îéges d'Alexan-

drie > d'Antioche ôc de Jérufalem

,

quoique Tiinpodeur fe foie efforcé de
perfuader touc le contraire ; la juftice

de fa condamnation éroit manifefte ,

fans qu'il fût nécelfaire de l'entendre

ou de le juger tout de nouveau. Le
fénat témoigna être fatisfait de cet

éclaircilTement , 6c Bahanes ne jugea

point a propos de pouffer plus loin.

Comm^ il étoit tard > on termina cette

première feflîon , par les acclamations

ordinaires en ces auemblées. ^'

La féconde fe tint deux jours après »

& fut tout entière employée à la recon-

ciliation des eccléfladiques ordonnés

légitimement , mais féduits depuis par

les fchifmatiques. On fit d'abord entrer

les évêques , qui étoient au nombre de
dix. Us fe proflernerent devant le con-

cile, préfenterent par écrit la confef-

fion de leur faute , ôc demandèrent

pénitence. Cette pièce ne s'adrelToic

ou'aux légats du Pape> qui prirent l'avis

de ceux d'Orient ôc du concile
^
puis

on la lut , du confentement de toute
jamais

|)»^(rgj„l,l^g^ Ce fcul écrit , indépen-
ieïniei|jj^j^gj^j

des témoignages d'Anaftafe

gens de
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k Bibliothécaire ôc de Nicécas le Pa«

phlagonien , auteurs contemporains ôc

témoins oculaires , eft bien capable de

confondre quelques écrivains Protef-

cans, peu d'accord avec les gens éclairés

de leur propre communion , ôc qui ne

confultant que leur animofité contre

l'Eglife Romaine j rcpréfentent Photius

comme un homme fage , modéré 6c

flétri calomnieufement.

Cette confeflion publique étoit con-

çue en ces termes : Si les maux que

Photius a faits a FEglife étoient incon-

nus à Rome , nous aurions befoin d'un

fort long difcours , pour les lepréfen-

ter : mais on n*ignore point ce qu'il a

fait contre le Pape Nicolas, cet homme
incomparable , qu'il a chargé de tant

d'atroces calomnies. On fait audi qu'il

a fait venir d'Orient de faux témoins

,

pour condamner cet illuftre Pontife.

Non , Photius n'a jamais eu fon fem-

blable , dans l'art de fourber ôc de

mentir. Il a traité de la même manière

notre Patriarche Ignace. Il a inventé

contre lui toutes fortes d'impoftures,

l'a tourmenté cruellement , pour avoir

fa renonciation ; ôc fans fe contenter

4e l'exil» il lui -a fait fouffrir les prifons,
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ics chaînes , la faim , la foif, les coups

les plus meurtriers Ôc les plus outra-

geans. S'il a traité de la forte un prélat

lils Ôc petit-fils d'Empereur , ôc plus

vénérable encore par fa vertu que par

b naiffance , vous pouvez inférer de

(jaelles méchancerés il aura ufè envers

nous, Plufieurs oiit été enfermés jïvéc

des mîalfaiteurs publics & desddolâtre^

,

dans la prifon du prétoire ^ où ils ont

éprouvé toutes les horreurs de la faim

& de la foif. D'autres ont été condam-
nés aux plus rudes travaux des forçats >

^ frappés batrbarement , non pas à

coups de bâton , mais à coup^ d'épée :

nous ne parlons pas des coups de pieds >

qui n'étoient comptés pour rien. On
mous chargeoic de chaînes Ôc de colliers

lie fer, aumépris de l'humanité ainfi que

(ielareligiony& lîonaious jettoitdu foin

potef nourriture^ Ce H'eft-là qu'uhe par-

tie des excès: de nos perfécutèurs , à qui

nous devions néanmoins réfifter jufqu â

la morr. Nous éonfeifons en gémiflanc

,

que nous avons eu la foibiefle de fuc-

comiber.Gefl: avec un cœur humilié Ôc

cpotrit que ihoùs avons recours à votre

mifcricorde , en nous foumettant à

tdle péniteiïcê qu'il plaira à notre pa-

J
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tciarchç de nous itnpofer. On kur fît

iiguer la formule de Rome , puis on

leur donna à chacun un pallium , Ôc

féance ^u concile. On rétablit enfuite

onze prêtres , neuf, diacres 6c fept fou-

diacres. Après quoi' j le patriarche fit

lire les pénieejQces qu'il leur impofoit,

!&:/qui conlîftaient en jeûnes ôc en prières

pgur un temps Bx&^' ^i nm-^iKÛini c^

,î , On n*ufa pas de la même indulgence,

dans la troideme feilion qui fe tint

quatre jours après la féconde , favoir le

^onzième d'o^obre, & qui étodt aug-

mentée de douze évêques , c'eft-à-dire

des dix pénitens rétablis , & de deux

prélats nouveUement arrivés. On ne

voulut pas recevoir les autres évêques

qui avoient été ordonnés légitimement,

mais qui refufoient ide foufcrrre le li-

belle ou. formulaire de Rpmei On leur

envoya, des dépUtésf, &«)ttii©UE oiFric

leur grâce, fou5«;la mcme condition

qu'à ceux qu'on avoir reçus quelques

jours auparavant. Par l'organe de deux 1

métropolitains, Théodule d'Ancyre&

Nicépnore de Nicée les plus diftin-

gués d'entr'eux ,. ils répondirent aveel

. autant d'artifice que d'arrogance ,
qu'ils

croient fatigués de tant de loufcriptiôtô

bonnes
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bonnes ou mauvaifes qu'on avoic faites

jufque>là , qu ils écoient réfolus a n'en

plus faire aucune, ôc qu'ils prioienc le

concilede fe contenter de la piofeilion de
foi qu'ils avoient faite à leur ordination.

Le treizième d'odbobre, qui fut le

jour de la quatrième fedion , les évè-

ques Théophile ôc Zacharie , attachés

à Photius , mais ordonnés par le Pa-

triarche Méthode prédécefTeur d'Ignace,

furent admis à fe juftifiet > comme fia*

hanes lîavoit demandé au nom du Sé-

nat. Ils s'efforcèrent de perfuader que

le Pape Nicolas les avoir reçus à fa com-

munion , avec Photius leur chef qui les

âvoit députés à Rome. Leur grande

preuve confîftoit en ce que ce Pontife

avoit approuvé leur profeflîon de foi;

Mais on démontra que , nonobftant

cette profeilion catholique , & par

conféquent irrépréheniîble , Nicolas

n'avoir jamais voulu fouffrir qu'ils

communicaffent avec les Romains

,

parce qu'ils fuivoient le fchifme d'un

intrus confacré par des évèques excom-
munies ôc dépofés canoniquement. Ils

furent donc rejetés avec honte , comme
des impofteurs qui avoienc ofé mentir

au (aint c^^ricile. - --
j ^ - - -^ ^': ^i^f^.-

To'mcIX. é. :. ,;.^/^.**'. ^

\

\i X
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; Les fi:bifmatiques etTuyerenc une
. cof^ufion bien plus grande encore , à la

feffioâ Suivante du dix-neuvieme d*oc-

j^re 9 où Toti convainquit publique-

ment d'inipofture ôc d*hypocrifie Pho-

tius lui-même. 11 avoir fair tous {qs

e^cs pottr décliner un jti^emenr , où

il prévoyoit que roure vota, habileté

^
dans larr d*èn impofer £e dxxiveroit

infuffirânce» Mais i Empereur , par des

f. 104t. oifdres f<M!nxels ^ abfbkis , lobligea de

cOHiparottfe. Les Içgats ne voulurent

point quil^tricé par des cvèques^mais

ie«ilemet&c par 6:e$ laïcs ; a&n de mieux

faiie fenrÎT que fon ordination illicite

n'empêcboic pas qu'on ne le regardât

c^mme un homme du fiecle. U refufa

d'obéir à la tmonititin » on le fit entret

m9i\gié lui , & il cotmparuc debout à la

^ dernière phce du concile. Les légats

V du Pape l'interrogèrent ^ à plufieurs

. ^ reprifes : mais fentaftt que route fon

éloquence ne pouvoir pins lui faire évi-

\ lier ù. condamnation » il poufTa l'hypo-

h '^- csïCte à ion comble ^ joBa ie pedbnnage

d^ùn ;Saint perfécucé pour la jttftice , &
' - oontrefit même le Saint des Saints , en

vv :> flè.di(knrpa&un motpoBx fadéfbnle.

- Tout ce qu'on put tirer de fa bouche^

; :J_ c'eft que Dieu l'entendoit fans le fccours

des
|:

après

pre/Te;

par ra

qu'il £i

avoir
j

rerenr--

iui oiFf

aunom
fmcéret

proféra

ie Patrie

dafcejriti

contrefi

fe eiinej

Wiiqui
P'W pour
iîianifefte

'nieres. I
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iefprïf.

jF

i;ii'cef
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réfolucion , non plus qu'aux évêques

de fon parti , qui fe réiohirenc cepen-

.danc à mettre tout en ufase pour fa

défenfe , ôc à plaider ia caufe en plein

concile. C'eft ce qu'ils eurent l'audace

de faire dans la fixieme fedîon , qui fe

tint le vingt-quatrième jour du même
mois d'odobre. L'Empereur Balîle s'y

trouva ; A: dans Fefpérance de réduire

les partifans de Photius , il leur donna

la liberté de dire tout ce qu ils juge-

roient à propos pour fa defenfe. On
commença par lire les premiers ades

de fa condamnation y approuvés par les

Orientaux , Se par tout le concile.

Après quoi , EHe vicaire ou légat de

Jérufalem , qui paroît avoir eu de la

dodtrine Se de réloqijence , foutint que

la démiifîon d'Ignace i fur laquelle les

défenfeurs de Photius faifbient grand

fond , devoit être réputée nulle , comme

,

extorquée par violence, fuppofé qu'elle

eût jamais été faite. II ajouta d'autres

moyens- également perfuafifs , ôc foli-

dement appuyés fur les anciens ufages.j

Puis il préfenta d'une manière en^a

géante , l'indulgence dont ufoit l'Egliff

envers les Prélats que la contrainte

l'autorité avoient entraînés dans 1^
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Grequ« n étoienc provenus que de h
diveriké des conjondkiif^s , & du chan-

gement de difpoficions dans les pec-

lonnes qui s'écoienc , ou perverties , ou

converties. Prenant enfuite ces apoio*

giftes ioconféqiiens par eux-mêmes , it

!ur rappella qu'ils avoient en recours à

Rome, avec Phocius,& reconnu le Pape

pour leur |uge^ outils ne refufoient de

fe foumettre à fa fenteuce que parce

quelle les condamnoit
;
que c'étoit

rendre tous les jogemens vains 6c illu-

foires , de procéder de 2eur nullité
»

fous prétexte qu ils font rendus contre

les loixj Se qu il n ctoit point de cou-

pables , qui ne puHènt par ce moyen

éluder leur condamnation.

-.r^, rUn de ces prélats fchifoiatiquei von*

kit encore répliquer s mais les légats

apoftoliques reprefenterent à TEmpe-

reur , qu'il étoit peu convenable d en*

tendre fi long-temps des hommes obfti'

nés , & condananés par le Pape dans un

concile
;
que le Saint Siège n'avoir pai

envoyé fes légats , pour' ibumetrre fon

JLigemeiTt à l'examen des coupables,

mi^is pour le leur notifier ; que le faiml

concile f^ugeoit de même
;
qu'ainfi les

l^rtifans de Photius n'avoient plus
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qu un parti â prendre , qai ëcoic dé fe

confeHèr coupables, de demander gfuee

&; de fc difpofcr à lobtenir par leur

foumiifion. Les vkaires d'Orienc té-

moignerent la même chofe, en ia(ï^->

ranc de nouveau , que jamais leurs

Ëglifes n*avoient communiqué avec cet

intrus , rejette par le S. Siège. ^^
^*î'^

On n'infîfla pas davantage , & il ne

fut plus queftion qu« d*obéir. L'Empe-
reur y avoir exhorté plufieurs fois les

fchifmatiqHes , & avoK même compofé

un difcours pour les y engager. On le

lut de la tribune , au nom Aect Prince.

Nous fommes à la deniiére keure > mes
frères, leur difoit-il 5 bJugeittprême eft

à la porte : craignons qu'il aé nous fur-

prenne hors de fon Ë^ife. N'ayons pas

honte de découvrir nos plaies , afin

qu'on y applique le remède. Si vous

craignez tant cette falutaire confufion

,

je m'humilierai le premier , pour vou«

donner l'exemple. Tout ignorant ^
pécheur que |e fuis

^
|e voAs inftruirai

,

vous qui êtes fi verfés dans les (ciences

èc l'exerciee des vertus. J'oublierai ma
pourpre Se mon diadème , je me prof-

ternerai fous vos pieds : pafTez fur le

ventre de votr^ Empereur , foulez /es

Fiv

.,«-:
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entrailles paternelles , fa tète Ôc (on

vifage. Je fuis prêt â tout faire 6c i

tout foufFrir > pourvu que je procure la

réunion de TEglife » ôc que je fauve vos

âmes avec la mienne. Que puis-faire

de plus ? parlez , ôc vous ferez fa-

tisfairs. Mais (i vous perfîftez dans

l'efprit d'animofité 6c Je contention,

û vous ne paiïez du bon côté , 6c ne

vous réunifiez ;l votre chef légitime;

penfez à vous déformais , je fuis in-

nocent de votre perte. Ne vous mettez

point en peine des chofes de cette

vie : nous avons bien des moyens de

vous confoler 6c de vous foutenir.

Nous intercéderons de tout notre pou-

voir y auprès de vos patriarches èc de

tous les pères , pour les engager à ufer

d'indulgence. Seulement ne vous obf-

tinez point à vous perdre vous-mêmes

,

6c ne négligez pas une occafîon fi fa-

vorable , après laquelle vos tardives

foumiflions ne pourroient plus vous

fervir. Afin que cette invitation pût

produire fon effet, TEmpereur fit encote

accorder fept jours aux fchifmatiques

,

pour prencfre leur réfolution. - r
Les Pères s*étant affemblés pour la

leptieme fois » au terme donne , c*e(^

Y! 1 _ ^'

3i
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i-dire le 19 d*oâobre > leis partifans

de Phocius qui n'avoienc employé !•

fur(is qu'à fe concerter avec ce fa*

borneur , reparureiu plus fiers ôç plus

déterminés que jamais. Phocius lui-

mcme , que l'Empereur , encore pré^^

fenc à cette fedîon » fit comparoîcre

pour la féconde fois » marqua Ion am^
bition ôc fa fourberie jufque dans les'

démarches les plus indinerences de leur

nature. Sous précexce de foulager fa

foibleiïe» il avoic à la main un long

bacon reccurbé , Ôc alfez refTemblanc

à la crolfe donc les évêques fe fer-

voient en Orient. Mais le Légat Ma-
rin pénétrant » foie les vues férieufes ,

foit le jeu infolenc du coupable »

lui fit ôter cecce efpece de croue paf-*

torale, en fe récriant fur Tinfulce Faite

à une fi augufte aiTemblée. Enfaite le

Patrice Bananes , -de la part du
concile, demanda au fchifmatique »

s'il avoit penfé à fa confcience » &
s'il reconnoiffoit fa faute. Comme ce

faélieux fedaire venoic de s'affurer tout

récemment de fes complices ^ Ôc avoit

lié tout de nouveau fa partie , il quicta

le perfonnage quil avoit fait dans la

feffion précédente 9 rompit le CiUncê
\ '•• "/'- Fv!
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qu*Us*y croit impofé , & répondit arec

liauceiir y qu'il n'avoic point de compte

à tendre a d^s gens qui ufarpoiciu le

droit de le jugex^ que c'ctoir a eux

tout au contraire Â faire pénitence des

«ctentocs qu'ils avoienc à (q reprocher

contre les canons. Les évcques de fou

parti, plus infokns encore, s'enipor*

tercnt jufquadireanachêmeà Tes fuges.

u L'Empereur indigné de cerre au^

dace , leur ût deniander par le Pa*

triarche , qui ils croient pour tenir con-

tre les déciiions des Eglifes patriar-

chales ^ ôc de tout un concik. Quand
il s-igft élevé quelqvie fchifme ou quelque

héré^e , pourluivit Bahai>es , perfonne

a-t-il trouvé la vérité du falut , fans

fe ranger du côté des f^trtarches ? Au-

iourd'hui que les quatre ôc même les

cinq ^ands iieges vous oondatnnenc

,

quelle autorité peut- il y avoir en vo-

tre faveur ? Celle des canons , rc*

pliquerent-ils ; c'eft-îà notre regk , ce

îbnt-là nos juges. Nous ne connoif-

fons y ni Rome , ni Antioche , ni tous les

autres iieges
^
quand ils ;ugent , comme

ils le font ici , cotitt« bs loix canoni^

ques & réquipén^wrelle. Apt^cetex-
oos , on relut les ades de la condam-
nation de Photius & de fes parri-
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fans ) & l'on prononça de nouveau
anathcme contre eux.

Pour la pleine exécution du juge*

ment de cette feptieme fedion » dans

la huitième qui fe tint le cinq novem-
bre , on brûla , tant les écrits fchifma'

tiques de Photius , que les (îgnatutes

extorquées en fa faveur par violeiKe

ou par féduâion. li y en avoir une

quantité prodigieufe , tirées non feu-

lement des eccléiiaftiques , mais des

laïcs de tout é^ufe, depuis les féna^^

teurs |ufqu*aux derniers anifans. On
apporta tous ces écries dans un fac

^

ou ks livca aux gens des légats Ro-
mains , qui, au milieu du concile éc

fous les yeux dt l'Empereur , les

jeccerent dans un gr^tnd brader d'airain

,

où ils furent consumés. Pour |u(Hfîer

cette exécution aux )(eux du public

,

& couvrir Photius de toute la honte

qu'il méritoit , on mit en évidence la

tnanceuvre incroyable , avec laquelle

ce faudàire fans égal avoit fuppofié des

légats de l'Orient contre le Pape Ni-
colas. Il y en avoit trois , un moine
nommé Pierre , 6c deux mafchands

,

Safile & I^noe. Ils navoient point

aifi^lé au concile de PkoHus , ils l'gno*

Fvj
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ploient même s*il avoic été aflemblé,

^ ils n avbienc aucune connoiiTance des

^difçours qu'on leur accribuoit , ni de

-i leur prétendu libelle , qu'on leur mon-
. tra enreeiftré & %né dans les ades

de ce raUx co;icile. Ils le défavoue-

irent avec indignation , dirent ana-

. thème à ce livre, &« à celui qui l'a-

< voit écrit^ . On interrogea pareillement

. pluiieurs métropolitains, dont les nqms
fe trouvoient dans le livre clandef-

tin : ils réclamèrent ^contre la fupec-

cherie,avec le même étonnement &
la memç horreor. On relut inconti-

nent le dernier cano» du concile qui

avoir été tenu à Rome fous le Pape

;
S. Martin , de qiii n admet lesfaufTaires

à la pénitence qu à Tarticle de la mort.

Comme le peu d'Iconoclaftes qui ref-

toient à C. P. étoient encoreundes objets

,qu*on avpit à traiter, on renouvella

Jes décrets Se les anathêmes contre

hs ennemis des faintès ithages , & Ton

remit la concludon de tant d'affaires

à larrivée des légats d'Alexandrie,

en confîdération defquels on prorogea

Je concile.

Ce ne fut que le ii de février

.4^ rannée S70, quon tint la nea-

A, . -.iV-vi»^. A-
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vieme feflîon, où aflîfta Jôfeph archi- ""
;

' '^l^

diacre de TEglife d'Alexandrie , député ^^v

pat. le Patriarche Michel. L'Empereur
n'y étoit pas : mais le Patrice Bi^hantfs

piéfenta aux Pères le nouveau légat.

'On lut fts lettres de créance , on les re-

connut pour authentiques , ^ on lui fit

prendre fa place parmi les repréfentans

des chaires patriarchales. Les fénateuts

'ni dirent : Mon Père , on a tenu huit

êlfîons , avant que vous fufliez arrivé

chez nous : êtes-vous fuâîfamment inf-

truit de ce qu on y a traité ? Jofeph

repondit : Je m'en fuis informé tres-

foigneufement , & je n'ignore rien de
tout ce qui s'eft fait. Etes-vons fatis-

fait, réprirent les fénateurs, de ce qu'ont

•jugé les légats de Rome & d'Orient ?

J'en fuis très- content , répondit Jofeph j

& voici par écrit mon avis , qu'on peut

lire. Les légats du Pape requitcnt cette

ledlure. Joîeph fe leva , appliqua quel-

ques momens récrit fur la croix & fur

l'évangile : après quoi le Dfacre Tho-
mas , notaire ou fecrétaire du concile

,

le lut à haute voix. Cétoit une appro-

bation circonftanciée de tout ce qu'a-

voienr décidé \es Pères, tant contre le .,

fchifme de Photius , que fur les images.

L_
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r«g. un. Quoiqu'on eue déjà confondu les

impoftiires de Phocius , au fujec dûs

fauxlégats des chaires patriarchales, on

crut qu'il étoit encore à propos de faire

au moins comparoître pardevant le

vrai légat d*Alexandcie , le légat fupt

pofé , qui confirma tout ce qu'il avoit

dit dans la huitième feilion. Nous ap-

..
- prenons de plus dans celle-ci, que cet

aventurier travefti en légat avoit fuivi

les envoyés de Photius à Rome , pour

faire tout ce ou'ils lui confeilleroient.

J'y allai , pourluivit- il , comme un être

dépourvu de raifon , fans favoir ce

qu'on précendoir. On fit encore eiitrer

deux nouveaux aventuriers , donnés

pour légats^, gens ruftiques Se miféra-

oles , qui n'étoient venus d'Orient a

C. P. que pour y chercher des aumô-

nes , & que Photius avoit envoyés à

Rome , comme des machines fous la

main de Ces émiiïaires. Sur quoi, les

'
.^ légsAs du Pape dirent à celui d'Alexan-

V drie : Vous voyez, notre très -cher frère,
\

les impoftures & les noirceurs de Pho-

tius. Adorons celui qui a dit , qu'il n'y

a rien de caché qui ne fe découvre. Le

légat de Jérufalem ajouta : Nous ne

pouvons iflez le bénir , de ce qu'après
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tant àe temps il a raflTemWé les Patriar-

ches , pour le triomplit de la vérité &c

lefaluf de TEglife.

On ttïic dans la mêm« évidence lei

trames de Photius coittre Saint Ignace.

On examina féparément jufqu'à treize

faux témoins qui avoient dépofé contre

ce S. Patfiafche , la plupart officiers de
rfimpereuc Michel , & fubornés par

violence ou par menaces. Théodore
premier écuyer qui étoit du nombre >

confeflTa '"'*'{ avoir juré contre l'élec-

tion d'î^* vi , fans l'avoir vue , ôc que
c'étoit par cette raifon-là même que
Michel l'avoit engagé a faire fon fer-

ment. Tu étois de ferviœ , lui dit-il

,

le jour qu'Ignace devint Patriarche , ôc

tu n'as pas vu fon élection ; va donc à

leglife, & jure. Ta démarche eft fans

conféquence y tu n*es ni métropolitain >

ni évêque. Le greffier Léoncefe confelTa

coupaMe de la même iniquitc. Le con-

cile impofa quatre am de pénipence à

ces pécheurs répentans , & à un bte»

plus grand niombre d*abfens , qu'on

commit au zèle du patriarche Ignace ,

avec pouvoir de diminuer ou d'aug-

menter la pénitence , félon Texigence

des cas 6c la difpofîtion des fujets.

V < -

v/
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r^^,£Hiîtl la dixième éc dernière feHioQ

k tînt le dernier jour de février , avec

beaucoup plus d'éclat que toutes les

précédentes. Les Empereurs fialile âc

Condantin fon âls y parurent fur leur

; trône , environnés de vingt patrices.

' On voyoit à droite les ambalfadeurs de

Louis Empereur d'Occident , ôc de Bo-

foris , furnommé ^Michel , Roi de

ailgarie. Les amballàdeurs de Louis

allié de fiafîle , venoicnt demander

du fecours contre les Sarraiins , ôc

traiter du mariage dé la fille de leur

maîcre avec le jeune Empereur Conf-

tancin. lis étoient au nombre de trois

,

tous perfonuages des plus CQnfidcrables

de rOccident ^ favoir , Ânaftafe revêtu

du titre fort honorable de Bibliothé-

caire de TEglife Romaine , ôc diiFérent

du premier , Anaftafe alors difgracié &
excommunié; Suppon parent de Ym-
pératrice Engilberge , Ôc Evrard l'un

des premiers officiers du Palais. Les

amballàdeurs du KA des Bulgares oc-

cupoient la gauche, Ôc venoient pour

faire décider Ci la Bulgarie devoir être

du patriarchat de Rome , ou de celui

de C. P. queftion délicate , qu on verra

bientôt troubler Tharmonie qui fe ré-
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tablifToic Ci heureufement entre ces denx
Eelifes. Le nombre des évèques placé»^

iPordinaire, nms fore accrus depuis

les premières fedions , montoic aani

celle-ci a plus de cent. C'écoit encore

bien peu , vu la multitude des prélats

qui dépendoient du patriarche de C. P«

mais il faut fe fouvenir qu on ne vou-

lut admettre au concile , ni ceux que
Photius avoic ordonnés , & qui étoienc

réduits à letat de laïc, ni ceux qui

n Avoient pas voulu iîeiier la fentencé

de fa condamnation. Pour les autres

Orientaux , fournis à la domination des

Mufulmans qui leur faifoienc des cri-*

mes d'Etat de leurs rapports avec les

Empereurs , ils étoient repréfentés ,

autant qu*il étoic poffîble , par les légats

de leurs patriarches. Les légats du Pape
repréfentoient les Occidentaux , félon la

méthode ufîtée en mille rencontres^

C'eft pourquoi tous les vrais Fidèles

n'ont jamais fait difficulté de recevoir

ce concile de C. P. comme le huitième

œcuménique. Ce fut même en confé-

quence de ces décifions » que ceux des

hançois qui , fans rejetcer les faintes

images, n'étoient pas difpôfés d'une

manière favçrable au fécond concile de

. •(
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Nicée , le regardèrent enfin comme le

feptieme général.

- On lut dans cette dernière f^^on un

précis , où tout ce qui s*é;oit fait dans

les précédentes fe trouvoit rédigé en

vingt-fept canons , que 1|? concile devoit

confirmer. Outre les décifions portées

contre Photius & fes partifans , il y avolc

quelq^ies réglemens fort fages , tant pour

la liberté des élevions Ôc des conciles

,

que peur le rétabli(Tement de la dignité

épifcopale , extrêmement avilie dans

r£mpire Grec , par une longue fuccef-

ilon d'hérétiques, de fchifmatiqueSjde

princesimpies &violens,qui fembloienc

s*être propofé de bouleverler toute la hié-

rarchie. On reçut de nouveau les fept

autres conciles œcuméniques. On con-

damna toutes les héré(îes qu ils avoient

condamnées. On y ajouta celle qui

donnoie deux âmes à un feul homme

,

& qu'on attribue à Phorius , conare qui

on prononça de nouveau ranathême.

On n'oublia point les dériiions facri-

leges qui s'écoient faites des cérémo-

nies de l'Eglife , fous le dernier Em-

pereur 5 ôc par la connivence du perfé-

cuteur d'Ignace. Enfin , l'Empereur Ba-

file demanda Ci tous les évêques éroienc

d'accord fur ce qui avoit été défini.



Z» Z L* E d t t SE. f ^^
Tout le concile répondit par de vive»

acclamations , &c par de grandes louan-

ges de l'Empereur > àos Papes Adrien

& Nicolas , &c àts Patriarches. ^\^^^

Le Prince , non content de cette pre-

mière approbation , en voulue une pliss

méditée \ 6c procédant avec le laug

froid & la dignité convenable dans une

matière â ierieufe , il fie prononcer

d'une voix haute le difcours fumnr.
Quiconcae a quelque chofe à dire con-

tre ce S. Concile , fes canons , ou fa

définition , qu'il fe préfente , âc le faffe

en ce moment. Nous en donnons

toute liberté , non feulement aux évo-

ques , mais aux clevcs ôc aux ki'cs 'y

«ooiqoe les derniers n'aient pas oit

ûc parler fur ces fortes d'affaires. Que
tout le monde ouvre la bouche , tandis

que les légats de Rome fe trouvent

alfemblés , avec ceux des iieges d'O-
rient ; ce que nous n'avons pu faire

qu'avec des peines infinies , éc infur-

monrables i tant d'Empereurs avant

nous. Quand le oonciie fera féparé , it

ne fera plus temps de contredire , êc

nous ne pardonnerons à perfoime , de
quelque rang qu'il foit , s'ilrefufede fe

foumettre. Miniftres du Seigneur , évi-
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ques prépofés chacun fur votre trou-

peau , ayez foin de le repaître ailîdue«

ment de la doârine du falut , de ra-

mener les brebis égarées , & de con>

ferver l'union que vous venez d'établir.

Quant à vous , laïcs conditués en di-

gnité , ou fîmples particuliers , fâchez

qu'il ne vous «Appartient pas de difcutet

les affaires de la religion. N'ayez pas la

ténicricé d'attenter au droit des évê-

ques. Quelque médiocre que foit le'

mérite d'un prélat , il efl: toujours paf*

teur , tant qu'il enfeigne la vérité. Gar-

dez-vous donc bien de juger vos juges,

& de vouloir conduire ceux que le

Seigneur vous a donnés p ur guides.^

^« Ce difcours confirma tous les affif-

cans dans leurs heureufes difpoHtions :

il ne fut plus queflion que de les mani-

fefter @n loufcrivant. Les légats du Pape

vouloient que les Empereurs fignalTent

les premiers, fiadle répondit , que (qs

plus illuftres prédécefleurs Conftantin

êc Théodofe n'ayant voulu le faire

qu'après les évèques , il croyoit devoir

imiter de Ci grands exemples de l'humi-

lité Chrétienne; mais que pour con-

defcendre en quelque chofe aux vœux

des repréfentans du Pontife Romain

,
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11 iigneroic après les patriarches. Ainli

les crois légats qui avoienc préfîdé de
la parc du Souverain Pontife , (igne-

rent d*abord , avec cette claufe : juf-

u'à la volonté du Pape , c eft-à-dire

a ratitication. Le patriarche Ignace

foufcrivit enfuite , puis Jofeph , Tho-
mas &c Elie , légats d'Alexandrie ,

d'Antioche & de Jérufalem. Alors les

deux Empereurs foufcrivirent , &c Conf-

tantin iîgna même pour le troiiieme

,

l'avoir Léo.i l'on frère , aiî'ocié depuis

peu à TEmpire. Après ces princes , Ba-

lile archevêque d*Ephefe , & tous les

autres évêques foufcrivirent, au nom-
bre de cent deux. Nicétas rapporte fur

la foi d'autres Grecs qui le Ilî avoieik

raconté, qu'on (igna avec un rofeau

trempé dans le faug du Sauveur : mais

on ne trouve pas le moindre indice

d'une iingularité fi extraordinaire , dans

les ades du concile , qui nous ont

néanmoins tranfmis jufqu'aux moin-
dres particularités de tout ce qui fe

paHa. 11 ell vrai qu'on a déjà dit là

même chofe de la condamnation que
le Pape Théodofe fit de Pirrhus

, pa-

triarcne monothélite de C. P. Tous ces

faits étranges ôc furpcenans ,, ceux
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même dont on place la fcene â Rome

,

ne font conftatés par aucun hiilorien

Lftcin : ils portent uniquement fur la foi

des Grecs , qui , à cette époque de la

décadence marquée de leurs mœurs ôc

de leur goût , eu ii judemenc fufpede

dans ce qui tient du mervedleux Hc de

la nouveauté. Comme on vit les Em-
pereurs de C. P. tracer une croix eu

fignant , avec l'encre ronge donr ils fe

fervoient par diftinâ:ion
j
peut être n'en

fallut-il pas davantage , pour donner

lieu à la crédulité du vulgaire > puis à

la méprife de l'hiftorien.

Le concile , avant de fe féparer,

écrivk félon la coutume une lettre

fynodique au Pape Adrien , pour lui

demander de le confirmer y de le pu-

blier & de le faire recevoir dans toutes

les Ëglifes. On donnoit de grandes

louanges à fes légats , & au Pape Ni-

colas , dont on s'applaudiffoit d'avoir

fuivi le jugement. Peu après néanmoins,

quelques Grecs légers ou brouillons

,

inti^duics fecrécement cbez l'Empereur

de chez le Patriarche Ignace , fe plai-

gnirent amèrement , que par le moyen

du formulaire que les légats du Pape

AYoiei^ apporté de Rome ôc fait (om-
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fuc pas de leur goût. Toutes ces con-

trariétés aliénereiic infeniiblement leur

Roi , qui commença à tourner {es in-

clinations du côté de C. P. Se y fit

mettre en délibération , auquel des pa-

triarchats FEglife de Bulgarie dévoie

appartenir.

Quelques jours après 1^ conclufion

du concile, l'Empereur fit alfembier les

légats du Pape avec le patriarche Ignace

& les vicaires de TOrient , pour en-

tendre les ambalTadeurs des bulgares.

Le chef de Tambaflàde , nommé Pierre,

s'exprima aind : Comme nous avons

reçu nouvellement la grâce du Chrif-

tianifme , nous craignons de nous

.tromper j &c nous vous demandons ^i

vous qui repréfentez les Patriarches , fi

c*eft de l'Eglife de Rome , ou de celle

de C. P. que nous devons dépendre

immédiatement. Les légats du Pape

répondirent : Nous avons terminé les

affaires pour lefquelles nous étions au-

i

torifés par le Siège Apoftolique
;
quant

à ce qui vous concerne, nous n'avons

point de pouvoirs particuliers : mais

puifque votre Roi s*eft fournis avecl

tout fon peuple à l'Eglife Romaine , &|

ijue votre pays eft encore plein de no$

prêtres 1

prêtre

en no(

ou'i c

dirent

faifant

GreC|.

que Jes

ayant ti

des Lat

de la ju

pas ici

,

de la di

quemenj

«e doit
I

*u/îi biei]
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Ain(î Rc
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part?e > Mr"'»»."»Grec, fous le nordé DaJ ^'"'"'*
que Jes Bulgares en »!

"*'*'a>"e
, &

ayant trouvé des nr*,/ ^^''^uwant y
d« Latins

. ce ïayT ^'^' ' * ""«

Pa^ 'c, repartirent les j^i,;/i"^^»git

quement de l'ordreT£ î.^*" "'"-

"«,^°i.'P«ig„or:^;iîrïî''"e-0„

f'b.e„que%oute>3Ln'':''?"'e.
'f.
gouvernement de l'p vr' i "" ^'^u*

Amfi Rome n"a rL. '' f* ?""'»'"«•

'1« eft préciftmen" " „*"^.*"'= '^ ^- P-

vitation même de?R I

'"*
' P»^ '''"-

ni/ine avoient inwrr ^ '^'"^ P^Sa-

,
Ces raifons ^e^,"™?.^'

l'exercice. '

%«d'Oriê„"*''"[""''-'"^Ç°""'«

/»«« en avant cnmV
"'"""«« tou-

;»e forte d-inte;r:S"T"'"^'"=
?"fur les Romain. ' '^P"rent le

J^-les partir d;'Cd''''V'-'«^* '

l'^w-ci crurent l!
j""' .''«^P^'^laiice.

G
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yic.Adrian. apoftolîque violée. On s'échnuffa , on

fe piqua de parc & d'autre , on en vint

à des paroles de hauteur afTez ofFeu-

fances. Le (iege de Pierre , dirent les

Romains aux Orientaux , ce fiege que

vous devez reconnoître pour fupérieur

ôc qui feul a droit de juger dans toute

rËglife, ne vous prend pas pour arbitres

de £qs intérêts. Au refte , il condamne-

ra votre jugement , avec autant de fa-

cilité , que vous aurez marqué de pré-

cipitation en le portante Alors les légats

des patriarches ne ménageant plus rien,

dirent avec aigreur : 11 eft bien étrange,

que vous autres Romains , qui avez

fecoué le ioug des Empereurs légitimes

pour vous donner à des Francs , vous

prétendiez encore à quelque jurifdic-

tion dans Iss Etats de nos maîtres.

Nous jugeons donc ôc nous déclarons

folennellement , que le pays des Bul-

gares , qui a été autrefois fous la puif-

lance de la Grèce, & qui a eu des

prêtres Grecs , doit revenir par le

chriftianifmeà 1 Êglife de C. P. dontil

avoir été féparé par Tidolatrie. Et nous,

reprirent les légats du Pape , nous caf-

fons 6c déclarons nulle , jufqu'au juge-

ment du S. Siège , cette fentence incon-
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«yw^téchoi&dZ!,'/*"* que vous

«le n'exercer »n^ X^ Protearice. &

<!>« 1« rories i k" i
'• '"' '^^ ^«courir

plainte.W r^ '^"* '"'"**%c de
«leftie &T1* ^?°".<i« avec l/ „„!

«engager i rien de nr!!
""ï*^»» ^a-W
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. quoiqu'il ET''-
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II»'"- la fureté ST "Commodité, ni

'^'^--berenc^rerSr/ei
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i

'

^
' Sclayes , qui les traitèrent , Air les côtes

de la Çrece ,.d*une manière à faire

foupçonner qu'ils agiiroient par un

ordre fecret de Bafile. Ils leur prirent

Toriginal des atSbes du concile , où

•çtoient Içs foufcriptions des évèques.

Mais les Grecs n'acquirent pas pour

cela ,
les foufcriptions du formulaire

,

qui leur tenoient fur-tout au cœur. Les

lég^s inftruits par la première tentative

à le tenir §n garde , les avoient remifes

au5^ ambalTadeurs de l'Empereur Louis,

qui » fort mécoiitens de ce qu'on dif-

putoit à leur Maître les prérogatives

ôc le titre d'Emperepr, avoient rompu

leur négociation, ôc pris les devants par

Anaft. prxf. Une autre route. Les ades mêmes du
ing.couc. concile furent confervés par Anaftafe,

l'un de ces ambaifadeurs , qui en a fait

en latin une tradu^ion très-fidele. Il y

protefte que tout ce qu'on trouve de

contraire dans les exemplaires Grecs,

eft de l'invention d'un peuple peu dé-

licat fur la foi publique , ôc qui , après

avoir ajouté aux adles des fîx derniers

conciles gcnéranx pour exalter fon

Eglife, a de même inféré dans le hui-

tième , comme un de fes décrets , le

jugement que les légats Orientaux n'a-

\.
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qu'à la mort dans la jurifdidion de ces

PP. t. Entre les évêques qui avoient aiîîfté

• P«g' au huitième concile , Théodofe Abou-

cara, c'eft-à dire père ou métropolitain

de Carie , qui avoir abandonné le parti

de Photius pour fe réunir 1 Ignace , ne

fe (îgnala pas feulement par fa perfé-

véraace , mais par fon zèle pour la con-

verfion des Neftoriens , des Eutychiens

Ôc des Mufulmans. On y voit que ceux-

ci n'étaient pas alors audi intraitables

,

qu'ils le font devenus à l'égard des

Chrétiens qui leur parlent de religion.

Théodofe eut avec eux plufieurs confé-

rences , où il la prouve principalement

par la manière dont elle s*e(k établie

,

& par les miracles. Il y parle de TEu-

chariftie même, d*une manière à conf-

tater bien clairement Tuniformité per-

pétuelle de la foi , dans toutes les ré-

' gions , fur cet adorablemy ftere. Comme
iun de ces Infidèles en plaifantoit , ainfi

que d'une chofe abfurde & impolliblc;

n'accordez-vous pas , lui dit-il
,
que

l'efprit de Dieu eft tout-puiflTant ? Or

c'eft par cette puiflTance que notre myf-

tere s'accomplit. Le prêtre m^z fur la

fainte table le pain ôc le vin. Il invoque

v^
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P«venrio„s"& pTr^.e«"0"!""^ ^T '

toucher
; not,s°,e voyoSr °"'"'

dwc que ces g^tmelJ' f,
'^'^'"'-

-nd^t^^^i^^-perdoienc

traire aux pîu's f2T"'-*"^'-' ^* ^°«f-
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""^ ^^^ '"'•

peu de fuccès. Sous lev r.„^ r .f?" Vun™. j^,.
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& Ethelred i
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, Ethelberc« ccneired

,
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•

comme les ûiHs ,)^ ,
V f " "S'^'^'

ritédeCharK.îèJ'W^Poft-
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lacontréej exerçant fur-tout lem;icr?,nu~

tés (ontre les perfoniies cotiiacrées a

Dieu, lis détruifîrent le mcna^iere

de Birdene/ , & maflacrerent tous

les moines an milieu de l'églife.

Celui de Lindisfarne où il y avoic

un fiege épifcopal ., celui de lyne-

rnouth, ceux de Viiemoudi ^c de

jarou que Bede avoir renilui? ii ce-

khré'2,j en un mot tous les monaf-

kCres les plus fameux fubirent le plus

trifts fort. Les communautés de filles

ne furent pas plus épargnées. Ces di'-

gnes époules de J. C. comptoient pour

rien la mort & les tourmens, pour-

vu qu'elles milTent leur pudeur en af-

furance. Comme les Barbares appro-

choieni du monaftere deCollingham,

la courageufe Ebba qui en étoit ab-

belTe , attembla Ces (ilks en chapitre
,

& leur dit en tirant un rafoir : Voici

; un moyen sûr , pour no\i$ mettre â

couvert de l'infolence des Idolâtres.

Auilî-tôt elle fe coupa le nez Se la lè-

vre fupérieure jufqu'aux dents : tou-

tes les religieufes firent h même chofe.

Les Normands les vo ' s ainlî dcli-

gurces , fe retirèrent t\ „ horreur :

.uim ils brûlèrent i ; r'> e , avec toutes



:acnw.u-

int tous

l'églife.

, y avoit

.e Tyne-

;ii
f^^ de

n^ li cé-

s monaf-

nt le plus

s de filles

s. Ces dir-

oient pûuf

îns, pour-

vut en af-

xes appro-

iliingham,

étoit ab-

chapitre ,

bir ; Voici

mettre à

iclolâttes.

z ôc la le-

nts : toii-

lème chofe.

ainfi dcfi-

horreur :

avec toutes

BE l'£«£ISE. 15)

tes chaftes héroïnes» Edmond, roi d*Ef-

tangle , endura aullî une mort précieufe

lUx yeux du Seigneur. Il fut attaché

i un arbre > percé de flèches , ôc dé-

capité Je vingtième novembre de l'an

870 , jour auquel l'Ëglife l'honore

comme martyr. > •

Dans le royaume de Mercie^dohi
les trG^ipes avoienc été défaires par les

Barbares , l'abbé de Croyland, Théo-
dore vieillard vénérable qui gouver-^

noit faintemenc ce monaftere depuis

foixante-deux ans , efpéra que les vain-

queurs auroient au moins quelque pi-

tié des moines les plus âgés , Ôc des

enfans qu'on élevoit parmi eux. 11 re-

tint avec lui tous ceux a qui la foi-

blefTe de l'âge rcndoit la Fuite pref-

que impraticable , Se fit retirer lés

plus vigoureux ^ au nombre de trente 9

dans Ici marais Se les bois , avec les

reliques j les titres du monaftere & les

effets les plus pi'écieux. A peine étoient-

ils partis , que les Barbares arrivèrent.

Cependant le S., Abbe & les religieux

qui reftoierf avec iiâ s'étoient revê-

tas des -abits f^crés. ils allei^nt au
jchœar , chantèrent l'office, ôc Théo-
dore célébra la grand'meflfe. Quand il

Gv
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eut communié avec ceux qui le fer-

voient à Taucel , les Barbares fe jette-

rent dans l'églife. Leur Roi Osketul

égorgea de fa main TAbbé fur l'autel
;

d'autres chefs couoerent la tête à fes

aflidans. Les vieillards Se les enfans

fe mirent à fuir hors du chœur. Ils

furent pris Ôc tourmentés cruellement

,

afin ou ils découvrirent les tréfors de

l'églife. Le Souprieur fut tué dans le

réfeftoire fous les yeux de Tugar , qui

n'étoit âgé que de dix ans , & qui,

loin de s'abandonner à l'effroi , pria

inftamment qu*on le fît mourir avec

fon fupérieur. Mais un Comte Nor-

mand , nommé Sidroc , eut pitié de

cet enfant qui étoit très-bien fait, lui

ôta fa cuculle., lui fit prendre un

manteau Danois , & le, préferva feul

de ce maffacre. Les Barbares ayant

tué tout le monde, fans rien décou*

vrir des tréfors , les cherchèrent juf-

que dans les tombeaux. De dépit de

spe les avoir point trouvés, ils mirent

en un monceau tous les corps faims

que l'on gardoit en ce lieu , fans épar-

gner celui de S. Guthalc extraordinai-

rement révéré dans tout le pays ; & ils

j

les brûlèrent , avec les livres facrés.



I-eg'ife & tous Jec Ui.- , ^^
naftere devinrent

°?"!"«s du mo-
flammes. *"' *"'" '* P'oie des

ces Barbares m,r^i* ''°"^'^«^q«els
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reufement
ble/Té. L'ardeur J m^*"mands en dévier i*™*"' des Nor-

q«ellé on3 '" ^'^''^^ »vec Ja-

de fa main t^^ f"^'''' y°°'« fer
Ih'bit monaSe ''^",'1"', P°««'e>"

effetaunombrrdll^^Vgeaen
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fumoir encore fous les ruines. II leur

r.. i jomment l'abbc ôc toutes les

pcrfoniies du monaftere avoient péri.

Après avoir fouillé pendant huit jours,

on trouva près de l'autel le corps de

Tabbé , fans f^-^
, dépouillé de tous

fes vètemens , à demi-brûlé , écrafé

par les débtis Ôc enfoncé dans la

terre. On rechercha de même tous

les autres , pour^ leur donner une ho-

norable fépulture : on en retrouva pla-

ideurs loin des lieux où ils avoiem

été tués , ôc d'où on les avoit traînés

Mat h. honteufement après leur mort. C'eft
vudi an.

jjj^i'j q^g jgg hiftoriens du i^l .s grand
«70. Inguf. . ,

T
. * j /

^•

p 88tf. poids en cette mauere ont décru ce

trait de la fureur des ^ Normands j

d'après lequel on peut fe figurer ce

qui fe pafTa dans leurs autres irruptions.

Ces dangers attachés fur-tout à la

profe^on i^" la perfedtion chrétienne,

n'empêchoicnt pas les grandes vertus
'

d'éclater dans l'Anj^leterre, toujours

digne du non:i glorieux de la terre des

Aa.ss. Ben. faints. C'eft i^^hs que florilïoit , dans

''1 P- 5^^
le royau. > crOuelfex, l'Abbé Néot,

encore pi . iLuftre par fa fainreté , que

par fa iiciflance qui le rendoit proche

parent des rois. Inftruic dès l'enfance

/"
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fes frères. De recour au Iteu de fa

Sfiicraice , où la vie monaftique corn-

,
niençoic à fe relâcher de fa première

ferveur, il bâtit un monaftere qui la

fit refleurir dans tout fon luflre. La

renommée du faint fondateur lui ac-

/ cira » de tous cotés , grand nombre

de difciples. Les plus' grands fei-

eneurs venoienc lui offrir leurs en-

Fans , 6c pludeurs fe foumirent eux-

mêmes à fa conduite. L'âge ne lui fit

rien relâcher de fes auftérités. On ra-

conte de lui , que brayant le froid

des^années & des faifons, il s*enfon-

^ % çoit quelquefois dans une fontaine,

& y clemeuroit a(ïez long-temps pour

/ •! réciter tout le pfeautier. Il mourut le

J-^ trenre-unième oe juillet de Tan 877.

;
'. S. Néot étoit d'une très-petite taille :

pour dire la meffe , il lui falloit mon-

, ter fur un efcabeau , que Ton garda

depuis comme une relique.

Les irruptions des Barbares, encore

plus fréquentes en France au*en Ân-

' gleterre, n'y avoient pas éteint non 1

T. 8. Conc. plus le zele de la difcipline. Une af-

Scôpufc!^**'
^^^^^ particulière qui ne touchoit di-

Nincin. An- redcmeut que revcquo.de Laon , nom-
»ai.iemn.. ^^ Hincmar , comme Tarchevêque del
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onc/e
. ;„^e^^:

' ^'^''-^ fout â fo„

'1 «toit né VrZ ^""'"nno» où

Bientôt cetteij^^^ ""S"'*'' "^='^««-

revoir eS tetT'* '^'/PP"-
""•^^le , fans IT ^""'f"' «^^ ^o"

j
"bord de rappeller fon neveu dî/*

'«fts. Il nrir v„à "" "^veu
, de les

Jéfenfe / "!^ efficacement fa

iPitre/fn c* P'^°"°ncer contre lui, à

I

* ^'
rt ce jeune cveque une
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conduite encore plus irréguliere 6c plus

violence, l'Archevêque fe déclara con-

tre lui , fans nul égard aux liens du

fang , êc ne penfa plus qu'à ufer de

laucorité des canons.

On tint en effet plufieurs conciles,

contre TEvêque de Laon. Il fut cité

à celui de Verberie , Tan 8^9. Com-
me le Roi poulToir l'affaire , l'Evêque

fut obligé de comparoître , nonobftant

toute fon arrogance. Mais voyant bien-

tôt qu'il ne pouvoit éviter fa jufte con-

damnation , il Appellaau Pape , comme
il avoit déjà tait dans raiiemblé^ de

Pitres. Le Roi l'obligea au contiaire

de fe rendre à la maifon royale de

Sylvac ou Servais , dans le territoire

de Laon, de peur qu'il n'allât brouiller

à Rome. Alors ce prélat imprudent fit

dénoncer généralement aux ppètres de

(on dioccie , une incerdidfcion de tou-

tes les fondions du miniftere : cen-

fure jufque-U fans exemple quant à fa

généralité . quoiqu'il y en eût déjà beau-

coup de particulières. Elle fut néanmoins

gardée h fcrupuleufement , que le len-

demain qui écoit un dimanche , il n'y

eut point de méfiés dans la ville, ni

dans toutes les autres églifes da
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"""'" "^^«^

t'jeiui^^r.Êrdr^t-
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crés pât Tufage dé tous les temps ic

de tous les lieux.

' Mais prenant enfuite un ton de

hauteur , tout propre à rendre inef-

ficaces les leçons d'humilité qu il vou«

loit donner au coupable j vous avez,

lui dit-il , plus d'arrogance cjue de

pouvoir : car vous n'êtes pas mon fu-

périeur , & je fuis le vôtre. Puis s'é-

tendant fur les droits des métropoli-i

tains 5 c*eft à moi » pourfuit-il , de

}

vous appeller aux conciles , ^ de fta-
j

tuer contre vous , Ci vous n'y venez pas,!

C'eft encore à moi , de marquer le

lieu du concile. Si quelqu'un vous ac-j

cufe , ce doit erre à mon tribunal. Ceftl

à moi de vous donner des juges, ou|

d'approuver ceux que vous aurez ^hoi'i

{\Sy 6c vous n'avez aucun droit del

m'en donner , ni de vous ingérer àl

me juger. C'eft a moi de nommer des!

viîîteurs pour les Eglifes vacantes , d'yl

faire élire un pafteur , d'examiner celiii

qui a été élu , ou , (î les fufFrages ne s'ac-T

cordent pas , de décider. Vous n'avèa

en ceci d'autre droit que de m'allîftej

dans l'ordination que j'en fais , &c dj

foufcrire aux lettres qu'on en donne;

l'évêque ordonné. Vous ne devez rieil
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/oufcrire fans mm . !
'' *^^

garde votre S^ T^'^^' ^"^ ^<^-

5. *»c me confulter touchanr i»

«nc des a^r^cSl^;"" ^"' ^
vent s'adre/Ter à «oi çi

^"*'' ''<"

^liffire„davec;„"ïe\%":r:""

I

«« pouvez demander deJ^u^!.'J "*

antre province: & rL t^T* '^""^

quelles nous n^v/'®">'> ^« ^-f-

errainesr Vo„rre/re f 7f'
^^

lu autres
, pas même au S Si^r»^.

l/e dois alors confulr^r 1 •' .S®' ^"6
jen eft befoin c;

"'^"''^ moi-même
, s'.i

?-e aller ou envoyer àTT ^^^

Puw ma permifflnn .
'

•
^""'^ »

KV« queW " ^ •

'"°'"' "î"« vous
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par les canons > je puis vous corrîget

auflî-tôt > & fans attendre un concile.

Hincmare de Reims > en faifant dans

cet écrit le dénombrement des conciles

généraux j n'en compte que fix , & parle

encore fort défavantageufement dufep-

tieme , qu'il ne paroît connoître que

par les Livres Carolins : particularité

furprenapte , de la part d'un prélat

de ce mérite , & près d'un liecle après

la célébration du fécond concile de

Nicée.

L'Evêque de Laon ne manqua point

de répondre à ce mémoire, que fon

oncle lui avoit remis lui-même au coi>

cile d'Attigni. Ces combats épiftolai-

res navançoieni nullement la rccon-

ciliation, La crainte du Roi toujours

très-ardent dans ce démêlé , fut plus ef-

ficace fur Hincmar de Laon , dont l'o-

piniâtreté céda enfin aux remontran-

ces de fes amis. On Taccufoit de vio-j

lence 5 de contumace, de rébellion;

& ces reproches n'étoient que trop

fondés. Pour conjurer ou du moins

écarter l'orage qui grondoit fur fa tête,

il fe déterminai! faire une fonmillion

à fon roi ôc a fon métropolitain : maisl

il publia bientôt après *, qu'on la lui!



^"'Hi toutes les relTourls df1 H°"

«iu't, pour éluder leju4meL II
'"

cnfâ celui de fon arrh»?-^ " ''^-

te ia conduire irréguliere • s^ r. l?

& du droit qu'avoEn,
7°'*?''.^"'' >

Kr recourir. ^" *''"**'''
^« evêgues

h préjudice rien
?"' "' P°"^ *«"

i refetter .^ ' • "^ ^^»»' autorife

r /«gf
dans le concile V^''^

'nonce félon les règle. & / ""'

Ifez juc./ J« „ » 6'" , «S: vous y
I

l%e de même félon les rgauj.



i6C Histoire
£fLu£ en tout le privilège ôc le juge-

ment du Pape > comme l'ordonnent

les canons de Sardique. Aind quand

nous aurons prononcé , (î vous voulez

appeller au S. Siège , il vous fera li-

bre,d'aller â ce tiribunal. Je ne répon^

drai point ici atl)^ accufacions , reprit

le jeune Hinçmar : que mes accufa-

teurs viennent avec moi au tribunal du

Souverain Pontife. 11 n y a perfonne

,

répliqua le concile en corps, qui ne

fâche combien cette marcne eft con-

traire aux canons. 11 eil clairement

ftatué , qu on ne doit pas accufer hors

de la province , & qu'il faut juger U

où les délits .ont été commis. Sur quoi

on cita les canons de Carthage , adop-

tés depuis long-temps ôc conftamment

révérés en France. > ^^ • >

Le coupable s'opiniâtrant à ne pas

répondre , on le convainquit par té-

moins êc par fes écrits, on alla aux 1

voix
j
puis Hincmare de Reims, comme

métropolitain du reflbrt , prononça la

fcntence en ces termes : Au nom de

|

J. C. par le jugement du S. Efprit

je juge Hincmar de Laon déchu del

toute dignité épifcopale , & j'ordonnel

qu*il foit prive de toute fondion du
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m
,

les Papes Innocent ^« * ^ "P'^*
léon. Cette W^Tfu r r^'''=

*

h"es, par Jes dép„£7 /» 1 •
**^^^-

hues autres oerfo„„es d^HtéT^'
Icomnie dans les anri»no i^^' '^' »

qui nëtoient dL^IJv *
^T'^"' ' «ux

«'; & lespr^s 2r'"'^''''^''"-^-

J ies Pères de Dr.!,^; ' • •

Ife au Pape Jl^^ V
''""""^ ««'

|lw fentence '^ ^«reconfirmer
I ,.

""fte
> & en cas ou'il «^ iNucpomt, pour qn'ii ne ^t , . •

^*

t'en decontrlire amr .fr
*","'°"'*

p Gallicane s!/ 'S» de TE-

Ms décrecs"dTLiV«:'^'"r '

f«d«iuges.nousycoS' r"!'

F de prononrpr ^ i
^vc^jues voi-

^« d« %ats q« Taeem ' ' 1"'
I & »iui jugent avec 1©^

#
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évêques , fans que Taccufé ait cte au-

paravant rétabl*. Kous demandons au

moins , qu'il ne foit ras rétabli avant

que la caufe '^it été ae nouveau exa-

minée dans la province. Jufqu'ici , on

n*a jamais déroeé à cet ufage , dans

les caufés épifcopales de la Oaule ôc

de la Belgique. Comme nous voulons,

autant qu'il ell en nous, conferver les

j

prérogatives du Premier Siège , Votre
|

oainteré doit auflî maintenir les nôtres
;|

en quoi vous 6c nous fuivrons éga-

lement les traces de nos prédécelTeurs.

jv l.e Pape Adrien étoit piqué cojitre

l'Archevêque de Reims , & plus en-

core contre le Roi Charle , pour lai

fucceflîon de Lothaire , dont Charle|

s'étoit emparé au préjudice de i'Emi

pereur Louis, nonobftant la médiation

du Pontife. Il défapprouva qu'on eûn

porté la fentence de dépofîtion contra

iiincmar de Laon , appellant au Sainfl

Siège , & ordonna d'envoyer cet ErèJ

que à Rome , avec des accufateurs qui

ne pût recufer. Il écrivit au Roi mêi

me , d'un ftyle amer ôc très-offenfanil

11 lui donnoit à la vérité de grand

ôc vagues éloges; mais il le répriman

doit enfuitc avec une aigreur haurainel
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fur de prétendas „ . „,
^

k plus décidé, noiiT „» V '^" '""^

.première ic tre^» «Ppella une Opcr. ,. ..

,

"Oit déjà rSe c?!/''"""'''" • -î^'i'
'"•

P-.i-eépîJ^Î,^^-''-^. que cette
,

Jmais Ja fécondé* m^ ^ ^^ ^^"s i

^' '* -éc'ïîc^: Ss^^X ''/>"

Ks nous exhortez i
'' f^^P'^"*

.

foumiffion & avec i.,K;r
^^°" ='^^'-

h"'on nous écrilde^v .
"°" '°"' ^^

k-dez donc ol ° ' P""* ^°'«

lomelx. ' '^ ""^"lege. Par
H
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mon feul filence , je p .iTerois con-

damnation. Si vous exigez des mar-

ques de reconnoiiïance C< de dévoue-

ment, ccrivez-nous comme les Papes

vos prcdéceireurs ont écrit aux Rois

nos anct'cres ^ écrivez-nous d'un ftyle

qui convienne à votre Sainteté & à

notre Majellé. Où a~t-on trouvé que

le fouveràin chargé de punir les cou-

pables félon les loix , loit obligé de

Faire conduire à Rome un homme con-

damné félon toutes les loix, ôc con-

vaincu dans ttois conciles d'être le

perturbateur du repos public ? Vous

confiez , comme par grâce , les biens

de l'Eglife de Laon à notre garde,

jufqu'au retour de fon évèque : ap-i

prenez que les monarques François

font les maîtres de TEtat, & non les

vidâmes des évcques. Ne nous envoyez

point d'ordres , èc encore moins de

menaces , contraires à l'écriture > à lai

tradition & aux canons. Vous favez ,1

ôc nous ne l'ignorons pas , que tout|

ce qui eft contraire à ces règles , elf

fans force. Le privilège de Pierre (à

fifte, dit Léon votre illuftre & fainj

prédéceiïèur , quand ce jugement el

félon l'équité ; il ne fubfîde donc plus

V

w^i'
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gneur Se des SS 4 a " """^ **" ^e>-

g»rd de nos éyèqùè! Vi " '

''^'

"0- réduire a recé'voTr'avtn' '
lettres & vos envoyés. " • ^
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"""
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que /; l'Empereur V en j
^""!""°" •
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'''-'

vous pour Empereur , 'i™*" ^"e

fcoit'desmuïd'" 17/.°» m-pf-

%ue appellant i? ^"A^^ ''^ ' £" -ï Fpeuant, ij engage i^ p^j
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à le laifTer parcir pour Rome : mais

il promet qu'après Tavoir ouï, il le

renverra dansTa province fans le ré-

tablir y afin que la càufe foit terminée

fur les lieux par des juges choitls ôc

des légats envoyés de Rome. C'eft ainfi

qu Adrien II, un des premiers Papes qui

ait contredit les ufages de France, fbuf-

crivit enfin a la réclamation conftaiire

ôc n bienmotivée du KoiÔc des évcques

de ce royaume.

Cette lettre eft la dernière que

nous ayons d'Adrien , qui mourut au

;^ mois de novembre de la même année

871. Le 14 du mois fuivant, on lui

-J-: donna pour fucceiïeur , Jean VIII,

Auâoc. archidiacre de l'Eglife Romaine. £n
cafl*.

çç^^Q même année , mourut S.. Atha-

nafe , évêque dé Nàples , après vingt-

un mois d'une cruelle perfécution , de

. la part de fon propre neveu , gouverneur

de la ville : jeunehomme léger, violent,

intéreifé» qui ne put fouffrir les avis falu-

taires du S. Prélat , & fe porta aux der-

niers excès , par les confeils de fa fem-

me, encpreplus méchante ou plus impé-

rieufe que lui. Athanafe courut plu-

(îeurs fois rifque de la vie » Se fut en-

fin chalTé de fon Eglife^ tout cher

qu'il

cette,
!

plus ci

âin/î i

en a
j

broit 1

Çiies
;

cvêque<

n'eut ai

i leurs

dansïbr

du Moj
deux ai

âgé que

I

^o'i peri

rablir,
^

i*ervireur

Jau millet

h^^ de p
après, ri

I mourut ^J(

ji^nnéè S-

l'Empire
i

|Koi Charl

^eanVlIIi

couronn
Hans l'églij

W connoiiî

\ j
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âin/î que les
t,^;*^^"^-^es Grecs,

S"» «Je plus longs Saû.T'"-"P*^- '

,'près, r£rap*ear w^. L' T":""/»*
raoïirub le ueiziL? ^S^- lui-même

Jlannéé 87<" n ' "* Pfr d'août de

lanVlIIinvitaauStâvSrâ'R'^*'"'
Tf: couronna empereur I»•/ ^°™«

Hii/
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fon frère aîné Louis le Germanique,
fuppléa au droit de la naiffance , par

fon adbivicé â^ fon attention à gagner

les coeurs des grands & des peuples.

11 leur témoigna une tendre afFec-

, 3 tion , leur promit de les protéger

puillàmment contre les Sarraûns qui m-

feftoient toute Tltalie , fans épargner

les domaines de S. Pierre y puis pro-

.^>t fîtant de la première ^fpolition des

efprits , il convoqua à Pavie une af-

femblée des prélats 6c des feigneurs»

& cimenta fa podeflion de la manière

la plus folide. 11 revint avec la même
^ célérité dans la Neuftrie, où Louis de

Germanie avoi^fait une irruption , &
engagé quelques feisneurs^avec quel-

; ques évèques â îe ^ulever. La feule

i préfence de Charl ^concerta la fac-

tion. Sa nouvelle qualité d'Empereur,

fon étroite union avec Jean V III, les

^ ) lettres menaçantes de ce Pontife aux

. partifaiis de Louis , les légats arrivés

de Rome avec Ib nouvel Empereur,

tout parut le rendra plus vénérable que

jamais à fés peuples , Ôc lui gagiial

tous les cœurs. l

T. «. conc. Par le confeil des légats & de l aj

f, tMu veu du Siège Apoàolique y il convc
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qua un concile à Pontion en Cham•^
pagne, pour le mois de juin fuivanr.

Avant de quitter Rome , il avoir prié

le Pape de faire Anfégife de Sens »;

primat des Gaules & ofe Germanie ,

c'eft-i-dire vicaire apofto.Uque pour

FEmpire François en deçà des monts, v

C'écoit un des grands prélats de fon

temps. 11 avoit été abbé de S. Mi-^

chel au diocefe de Beauvais , d'où fa

réputation Tavoit fait paffer fur le fieeé

atchiépifcopal de Sens , â la demanda
du peuple èc de tout le clergé. Cepen->^

dantles évèques , & fur-tout Hincmarc

de Reims j • ne purent approuver lè

fyftême de fa primâtie. Ônfit rouvéï-

tufe du iconcile , paria leàiire dés k^-*

[très pontificales, fort ptécifes fut cét^

' objet
y

puis l'Empereur demanda aux'

[Cvêques ce qu'ils répondoient aux or-.

dres du Pape. Ils dirent , qu'en confer-

vanc les dfoits des métropolitaiuis y ils

lui obéiroient fuivant fes' canons Se

les décrets de fes ^rédécelTeurs. L'Em-
pereur 6c les légats peu fatisfaits de
termes ifi généraux 6c Ci compaflTés

,

Ivouloient qu'ils promifTent exprelTé-

Iment d'obéir pour ce qui regardoic

llaprimatie d'Ânfégife : mais le$ pré-
'

Hiv
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lacs s'en tinrent , avec une fermeté

refpediieufe , à leur première réponfe.

AlojTs l'Empereur du avec émotion,

que le Pape lui avoit commis fon au-

torité pour ce concile , & qu*il fau-

roit bien faire exécuter les ordres du

S. Siège. A Tinftant > il prit les let-

tres de Rome concernant laprimatie,

ôc les remit à Anfcgife , conjointe-

ment avec les légats ; puis il fit placet

\- cet archevêque» iu^médiatement après

eux, f& avant tous lés autres prélats.

Hincmare de Reims réclama les ca-

nons^ mais l'Empereur ne l'écouta point.

Les autres cvêques , à l'exception de

Frotaire dé Bo^rdeaux qui avoit un

intérêt particuliéf: al ipénaeer » demau-

dércnt qu'on leui* délivrât au moins

une copie des lettres pontificales. On
ne les écouta pas mieux qu'Hincmare.

Tout ceci, fe pa(Ia dans la premiete

^fllîon. -r.'v^-f!-*-^:. :•/' •.^r^vt.
•'

On revint encore à cet objet, dans

la fèptieme , puis ^an$ la huitième

qui fut la deriîiere. Mais tous les pré-

lats François , qui fe trouvoient à ce

concile au nombre de neuf archevê-

ques
j^
de quarante-deux évêques & de

cinq abj)és , foutinrent av^c une conf-

/•;

i .iwi.a^--
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les re»U.* , '• ^
& 1m droits de leur?T r

/""^"""
gré. bien des rL l

''^''^es , mal-

drefl-és fans la ~«lipal'l?" '*'<';?'«

Je concert feSeS "a^^^^Xr 'VJe Sens & Qdon de r1 A"%^«
ne fait pas d'„„»

.^eauvais. On
enquoi': l"2^,»»"'|«.cetcaine.

ques exe„,pIair«rc6ncïrL^T'-
part de ces^ articles IT ' l P'?"
neuf, concernofent'le „

°'^^"' ***

j- £tats
. & rdéX'trrr

traditions, & * „
* ?'?'"" «l* "«"

f-a';clncii?dtp;vrLTr*^''«

J""-;»
en ces term«" A"^ '"f

Seigneur Jean Dr?. Comme le .

fi »eur Jean ,.Pape Univerfel, a d a-

J: Hv

/'v
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bord clu à Rome ôc facré notre au*

' gude Ôc glorieux Empereur Charie,

ic que cous les évèques , abbés , comtes

& autres perfonnes du royaume d'I-

,• talie unanimement Tout aufli clu pour

leur prptedbeur Ôc défenfeur; ain(i,

nous qui fommes alTemblés de France,

de Bourgogne , d'Aquitaine, de Septi-

manie> de Neuftrie & de Provence

dans le lieu nomme Pontion , par Tor-

dre du même Seigneur & Empereur

,

nous rélifons ^ pareillement , ôc confir-

mons fon éleâion avec la même una-

' nimice. .{î*<^^^^' -"'

A Texception delà primatie de Sens,

Charie le Chauve fe trouvoit au com-

- ble de tous Ces vœux. H avoit obtenu

du Pape y à Rome mêmç , la confir-

mation de la fentence de depoficion

portée en France contre Hincmar de

Lfton : affaire dont il s'étoit fait un

point d'honneur , & qu'il ne négligea

point au milieu de tant d'autres en-|

treprifes plus intérefTantes. 11 fit auili-

tôt élire un évêque de Laon , donc on]

ji'avoit pas encore ofé remplir le fie^e.

Pour le maiheureux Hincmar, privé

die la liberté depuis fa dépofitioii , ill

lui ât crever les yeux , peu après fool

retour

ient é

ment 1

£nri

concile

deboidi

conte 1

culien-

malade

écrit à j

tropoiitj

le pard<

confbrm

Hincmai

qu'on lui

caution
j

l^vcque

avoir jfari

telle, il

iîoi^s gén
ks péchéi

à un prêt
on fe reco

[de Rober
"n exemp
[point de c

iortes d'ac
Icun péché
feffion qui

f .1 .»
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concile de PoSn ^^ ""««««nt au.

conte un trait diT'r°» «-
culier. Etint timW T" ^°" P»«'-
«alade. Henr.^ r, "«^Jî'"*™'"

tropolitain *• r • j ^*""* ''on m<5-

conforme L Sg« d^Tml"°r «^

q»on lui de.5ando1"X *™?'"''<î^

«ation pouf les fim^rJ^^ f P**^ P'^"''

'ïvêque%;irfSS*'*«o„po„r
, iroir fatisftit à U Ai • "Pr«"e'nent -, ,.

K« péchés îfe" 'r "r ^P'^'^'P»
i un prêtre de ro„

«accnfer en détail -

Ne Robert alors Se^SuT''"'
Jpomt de doute r.,, i

' ^" "® "'"e

1 'uus a cte confervée. Il
' H vj

f -, *
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s*y accufe en termes fî généraux & (i

forts , qu'il attache vifiblement le mé-

rite de cette pénitence à Thumilité qui

lé dirigeoit. 11 n'y a , dit-il , aucun dé-

fordre auquel je ne me fois livré
j

perfonne ne fauroit comprendre , ni

le nombre , ni la griéveté de mes for-

faits : c'eft pourquoi je vous prie de

délier mes chaînes ,. ôc d'offrir vos

prières pour l'expiation de mes crimes.

C*eft-à-dire qu'il demandoit aux pré-

lats àtfemblés à qui fa lettre s'adtef-

foit, le mérite de leurs fuffrages ^ avec

les iiidulgences que TEglife accorde

plus, abondamment nu moment de la

mort qu'en tout autre temps.

: Charle le Chauve , polfelTeur tran-

'"
^'-td^

q^ii^e de l'Empire, de la Trance , de

l'Italie ôc généralement de tous les

États qui< avoienf appartenu à ^ fes trois

nbvèux . I enfans ide Lothaire , devoir

faniidoutefe trouver content, C\ l'am-

bitioji n'étoit que l'effet de l'éléva-

tion du igénie. Mais , pour les ralens

communs comme pour les hommes

fupérièurs , ce qu'on peut acquérir em-

pêche. f6uv;(inr; de goûter le plaifir de

tout ce* qu^'on pofÈde. Gharle voulut

encore envahir les Etats de fes autres 1

Anml. Bct

Mccenl'.
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neveux , les fils de Louis le Germa-
nique , ôc marc|\a rapidement vers le

Rhin , avec une armée formidable.

Ces jeunes princes en furent alarmés

,

fans perdre courage. La juftice de leur

caufe les raffuroir. Le lecond d'entre

eux y nommé Louis.comme fon père »

s'avança pour difputer le pafTage du
fleuve. Mais avant de faire aucun adle

d'hoftilité, il envoya vers fon oncle»

pour tâcher de le ramener aux fenti-

mens de la naturel de Téquité. Charle

n écouta que l'ambition. Alors le jeune

Lou^s , par une fimplicité que Ton con-

damne avec moins de rigueur dans

le temps ôc les conjonctures où il fe

trouvoit , eut recours à ce qu'on nom-
moit le jugement de Dieu,; "^ -

Voici comment fe firent ces lépreu-

ves , qui font fort applaudies par

quelques auteurs du temps. Un évêque

célébra la mefle *, & quand il ^ùc à la

communion , il fe tourna vers le peu-

ple , avec trente hofties confacrées

,

deftinées à autant d'hommes qui dé-

voient faire cette épreuve importante.

Alors élevant la voix , & montrant le

corps, du Seigneur ^ au nom de Dieu
lé Père, le Fils ôc le S. Efpric,leur



lll HlSTOt*.!

/ .

dic-il» par le S. Evangile ôc par les

reliques des faines qui repofenc dans

cette ^glife , je vous conjure de nous

dire fi vous foutenez une caufe jude.

Après qu'ils l'eurent allure » l'Evèque

leur donna la communion en difanc :

Que le corps de J. C. vous aide â

tnanifefter ta vérité. La mefTe étant

finie» on les .conduifit au camp. On
Î^réfenta une chaudière d'eau bouii«

ante â révique» qui proféra cette for-

mule de bénediâion : Dieu tout-puif-

fant » auteur ôc amateur de la judice
j

vous qui d'un regard faites trembler la

terre , ôc qui fauvâtes les trois enfans

de la fournaife, fanâifiez cette eau

brûlante > ôc manifeftez par fes effets

divers la foi ou la préfomption de ceux

qui vont en faire l'épreuve. A Tinf-

tant» dix hommes pris au hafard en-

tre les trente propofés » s'approchèrent

de l'eau» revêtus d habits ecclefiaftiqueS)

baiferent la croix ôc l'évangile » enfon-

cerent le bras nud dans la chaudière >

& le retirèrent fans nulle bleiTure,

ni aucune marque de douleur. Dix

autres prirent » avec les mêmes céré-

monies y des fers rouges » ôc les por-

tèrent fans aucun figne de fenfibiiité,
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refpace de neuf pieds. On mit enfin

les dix derniers dans la cuve d'eau

froide \ & ils allèrent d'abord au
fond :ce qui marquoit la bonne caufe;

au lieu que l*eau repouIToic , difoic-on,.

les parjures. Après ces épreuves rappor-

tées par quelques annaliftês , dont les

témoignages en ce genre ne font rien

moins qu'infaillibles , Louis fit encore

faire des jeûnes ôc des prières publi-

ques , dans fon armée.

Cependant les ennemis qui croyoient

marcher à une viâoire certaine , inful-

toient à toutes ces pratiques fans excep-

tion , comme aux vaines reffources de
la foibleife ôc de la lâcheté. Ils eurent

bientôt lieu de penfer autrement. L'ar-

mée impériale rut entièrement défaite ,

k l'Empereur obligé dcTs'enfuir » avec

toute la honte d'un crime infruâueux.

Il la voulut laver dans le fang des vrais

ennemis de la patrie. Mais des trou-

pes battues n'étoient guère en état de
faire tête aux Normands , commandés
alors , non plus par un chef de bri-

gands ^ de pillacds, mais par lé fameux
Duc Rollon , d'uhe bravoure plus hé-

roïque que barbare y auilî prudent que

vaillant, doué non du feul talent des
.«

.^'

\. \
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conquêtes, mais de routes les qualîreî

propres i fonder folidcment un Etatj

en un mot héros accompli , & , à quel-

ques reftes de barbarie près , l'un des

plus grands hommes de fon Hecle.

Au milieu de ces embarras , le

Pape preflTa Charle de venir au fecours

de r£glife Romaine ) contre les Sarra*

iîns qui ravageoieht avec une fureur

nouvelle toute Tltalie. On répand à

grands flots, lui écrivit-il , le fang des

Chrétiens; ceux qui fe dérobent au

fer ou aux flammes, fontemmenés cap-

tifs à perpétuité ; les villes , les bour-

gades , les villages déferrés par leurs

habitans , ne font plus que des amas

de ruines ; les évcques fugitifs font ré-

duits â mendier, au lieu de didri-

buer le pain de la parole : ils n'ont

pour tout afyle que la feule ville de

Kome , qui languit elle-même dans la

mifere, & n*attetid que le moment

de fa deftruâion. L'année dernière,]

nous femâmes , & nos ennemis recueil-

lirent : cette année , nous n avons i

pas 'même Tefpérance delà récolte;

puifqu*il nous aéré impoflîble dWe-
mencer nos terres , ÔC de paroîtie hors

de nos murs. £t comme fl les Païens
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ne fiifHfoienc pas à nous confumer ,

plufieurs Chrétiens en favorifenc &
en fécondent Timpiété ;Je veux dire

quelques-uns de ces officiers établis

fur nos frontières , & que- vous ap- -

pelle2 Marquis. Ils pillent les biens

de S. Pierre , à la ville & a la cam-
pagne ^ ils nous font mourir , non par

le fer , mais plus miférablemenc en-^

cote par la faim ; &c sHls n'emmènent

pas les Fidèles en captivité , ils les

.

réduifent en fervitude.
,

Le Pape écrivit en même temps à

l'Impératrice Richilde , afin d'accélérer

le fecours qu'il demandoit. Ces lettres

font du mois de novembre de l'année

Î77. Dès le mois de février fuivant, les

François n'arrivant point en Italie , Sc_

les Sarrafins paroifTant autour de Rome,
le Pontife envoya de nouvelles dépèches

avec des légats , pour prefler l'Empereur

encore plus vivement. Il lui peignit la

campagne de Rome déjà dévaftée par

les ennemis de Dieu , les églifes ôc les

autels renverfés , les prêtres & les reli-

gieufes malTacrés , ou traînés en efcla-

vage , & tout le pays dépeuplé. Après

quoi , il fomme Charle de tenir les

promefles qui lui avoieiit valu TEm-^
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pire ; & il lui laifTe entrevoir le danger

qull court en manquant de fa part aux

conditions d'un engagement récipro-

que , & en réduifant au défefpoir ceux

qui l'ont porté au comble de l'élévation.

Le Prince ne délibéra plus , & préféra

de remplir ces conventions hafardeiifes

â ce qu'il devoit à fes anciens fujets. Il

lui fallut acheter quelque trêve, des

Normands qui avoient débarqué fur

les rives de la Seine. Il avoir convoqué

à Compiegne une aflTemblée d'évêques,

J)our la dédicace d'une belle égUfede

a Vierge , qu'il venoit d'y fonder , avec

un chapitre de cent chanoines , qui a

pris dans la fuite le nom de Saint Cor-

neille , à caufe des reliques de ce Saint

Pontife. Par un capitulaire drelfé dans

cette ville en date du 7 mai 877,1!

impofa des contributions au profit des

Normands, afin de les tenir tranquilles.

Il fut réglé , que les abbés , l|s comte»'

Ôc les oflîciers du Roi paieroient

douze deniers, de la terre ou ils réfi-

doient , & à proportion , des terres

qu'ils laifToient à cens
j
que les prêtres >

éc ceux-mêmes des églifes appartenan-

tes an, Roi ou aux grands , contribue-!

roienc ai^iiî à. raifon de leurs biens,
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fans aller néanmoins au delà de cinq -

fols pour les plus riches , ni , pour leS

moins fortunés , au delTous de quatre

deniers y
qu'enfin les négocians dans les

villes paieroient félon leurs facultés. "**

Dans une autre aiTemblce , tenue la

même année à Querfi , Charle régla la

manière dont fon fils Louis, qu'il avoic

revctu du titre de Roi , devoir gouver-

ner pendant fon àbfence. Mais danis et

plan trcs-circonftancié , cet Empereur

montre moins un efprit de détail que

de minutie. Une marque pas feulement

les forêts où fon fils pourra chafïer \

mais il ordonne qu'à fon retour on lui

rendra compte du nombre des betes

fauves qu'aura tuées le jeune Roi.

Aulli-tot après ces précautions , il

partit pour l'Italie. Le Pape qui comp-

toit les momens , vint au devant de lui

jufquàVerceil , où l'Empereur arriva,

comme le Pontife fe difpofoit à pouffer

plus loin. La joie fut très-vive , à cette Annal,

rencontre • mais elle dura peu. A peine
^n! 877'

furent-ils arrivés enfémble à Pavie ,

qu'on y reçut nouvelle que le Roi Car-
loman , fils aîné de Louis de Germanie

,

s'avançoità grandesjournées , pour com
battre l'EmperçuT ion oncle. Charte fit

8C6.



iSS H I s T O I R E CI •

d'abord retirer l'Impératrice dans les

défilés des Alpes , avec fes tréfors. Il

apprit en même temps , que la plupart

des Seigneurs qui dévoient le fuivre

dans fon expédition , avoient au con-

traire conjuré contre lui. Une terreur

panique s'empara de fon armée. Tout

prit la fuite , fur les pas de l'Impéra»

trice , avec d'autant plus de honte , que

Carloman fe mit à ruir d'un autre côté>

fur un faux avis que l'Empereur-venoit

fondre fur les Allemands avec une ar

niée beaucoup plus forre que la leur.

G'efl ainfi que le Seigneui.* , par la

bizarrerie apparente des événemens

,

vengea la nature & la religion outragées

par deux Princes Chrétiens , à la divir

fion defquels les ennemis du chriûia-

nifme durent encore cette fois leur

falut. Par une fuite de (îngularités éga-

lement étonnantes , ils tombèrent ma-

lades l'un Se Vaytre dans leur fuite.

Carloman releva de fa makdie qui fut

dangereufe , ôc ne ;
mourut que trois

ans après. Celle de l'Empereur n'étoit

qu'une fièvre peu férieufe : mais un

Médecin Juif, nommé Sédécias , à qui

il avoir confiance , l'empoifonna dans

mç médeçinç ,, df)nt il mourut cnxe
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jours après, le 6 odlobre 877. Quelques
écrivains , en confldcration de fa puif-

fance , lui ont voulu donner le furnom

de Grand ; mais la podéricé ne Ta nom-
mé que Charle le Chauve : Prince en
effet plus puifTanc que digne de Têtre

,

plus lendble â Tambition qu*à la gloire

,

moins prudent que rufé , Ôc plus avide

de conquêtes que propre à régir ^ d

défendre fes Etats. Tout ce qu'il eut de
grand ou de iîn^ulier , c*e(l que dans

rakernative prodigieufe de profpérités

& d'adver{îtés> oii il pafTa prefque toute

1

fa vie , il foutint beaucoup mieux les

revers que la bonne fortune.

I La mort de ce Prince laidbit l'I*

Iralie en proie à cous fes ennemis

,

liant chrétiens qu'infidèles , dont les

premiers , fur-roue Lambert duc de
ISpolete , n étoienc pas moins à craindre

Ique les SarraHns pour le Pape Jean. Ce
iPontife prit le parti de fè réfugier eu
[France, en écrivit au Roi Louis , fur-r

nommé le Bègue , ôc aux évêqiies du
Royaume ; annonçanc que fon deffein

ptoit d'y célébrer un concile univerfel

,

)ur remédier aux maux extrêmes de
l'E^life. £n attendant , ilJuf obligé de
raiter avec les Lifideles qui men^^^oienc

ff i'''

1 ;

^J...

^ U n_ * -,
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Borne des dernières horreurs, &: il con-

vint de leur payer vingt-cinq mille marc$

d argent chaque année. Pour furcroît

de foucis , il apnrit dans ces entrefaites,

que le parti ae Photius fe relevoità

C. P. L'Empereur Bafîle , entièrement

changé à Tégard de ce perfide fedtaire

,

écrivit au Pape de lui envoyer des lé-

eats y fous le prétexte impofant d'éca-

1

lir une harmonie parfaite entre toutes

les parties de TEglife. fiafîle forti

* N refpedé en Orient , & le plus grand

' '-'' homme en effet qui depuis Théodofc

eût gouverné cet Empire , vainqueur
' des Mufulmans en Syrie , en Arménie

& jufqu au delà de TEuphrate , honoré

en Italie du titre de Protedbeur par les

peuples de Bénévent & de Capoue,qui|

avoient fecoué le joug des Françojjl

pour fe donner à lui , outre tant d'a-

vantages qui lui acquéroient une extrc-

j me confidiération dans toutes les con-

n trées , avoir âdtuellement fur les côtea

d'Italie une flotte nombreufe & dd

, bonnes troupes , les feules dont le Para

. pût efpérer du fecours dans le befoir

prefTant ou il fe trouvoit. Ces confidé

^nal. «^. rations humaines engagèrent Jean VIll

; dans une fuite de fauffes démarche
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que Baronius Qualifie d'aâions indi-»

gnes d*un Poncite Romain, & qui dans

ce temps -là même donnèrent lieu de r

dire qu il avoir rrahi par fa moUelIe les

intérêts de TEglife. D'abord il ne mar«

Qoa point d*éloisnement des vues de
1 Empereur, lui répondit d'une manièreà

lui en faire efpérer le fuccès , ôc avant

de partir pour la France , lui envoya

Paul évêque d'Ancône Se Eugène d'Of-

tie , en qualité de légats.
'

Il ne retira pas à beaucoup près les Conc.

fruits qu'il fe propofoit , du concile ***J^''

qu'il tint dans la ville de Troies » „ «

choifîe fans doute aux extrémités du
royaume de Louis , afin que les Princes

k les prélats d'Allemagne pulTent y

I

venir plus aifément. Ils n'y vinrent pas
;

& dans cette afiemblée annoncée com-
me univerfelle , il ne fe trouva que
trente évêques , y compris le Pape,
avec trois Italiens de fa «fuite. On y
régla quantité d'affaires particulières >

auxquelles les défordres fourniflbient

une matière inépuifable. £ntr*autres

chofes , on reçut une requête d'Uinc-

Imar de Laon , élargi depuis k mort
Idu Roi Charle ; on lui permit de dire

lia meife , tout aveugle qu'il étoit y ôc

^."

«>
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' on lui aifîgna une penHon fur les biens

de fon lEglife , donc il refta dépolTédé.

Pour Tafraire capitale qui avoit amené

en France le Souverain Pontife » quoi-

^ qu'il n'eût rien omis pour engager le

Koi Ôc fes évcques â le fuivre en Italie,

avec leurs vafTaux arniés en guerre , il

n*y eut qu Agilmar de Clermont qui

l'accompagna dans fon retour. Ainfife

crut -il libre de tourner toutes fes

vues du coté de C. P. où Teffrit du
mi^M'^ gouvernement

5
par rapport à la reli-

gion y étoit bien change.

ip. 7% ic L affaire de TEglife de Bulgarie , fi

7fi' *f' R«5- vivement pou(fée par Adrien II , fut

fuivie par Jean VIII , avec une roideur^

/ , qu'il eft difÇcile d'excufer d'impru-

dence. Après avoir écrir deux fois faos

fuccès au Patriarche Ignace , pour i'en-

'
- g^g®^ ^ retirer fes miflfîonnaires de la

Bulgarie , il lui envoya par les légats

députés vers l'Empereur Bafile, une

•
; troiiieme lettre qui étoit conçue en ces

termes ; Nous vous avons déjà averti

deux fois de vous défifter de vos pré-

' tentions Air le pays des Bulgares , qui a

été foumis immédiatement à TEgliie

il' > Romaine dès le temps du Pape Da-I

mafe» 6c qui doit y retourner depuis

. ' .

.

lai

£: .

N
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bconverfibn de ces peuples. Mais fer- .

Hianc les yeux avec obftinanon à ce .

que les loix divines ôc humaines

exigent de vous , vous avez indi-

gnemenr foulé aux pieds les décrets

des Saints Pères , ôc vous êtes entré

contre le précepte du Seigneur dans h
moilTon aautrui. Nous fommes donc

en droit de vous féparer , dès ce mo-
ment» de la communion Catholique.

Mais afin de porter Tindulgence ponti-

ficale audi loin qu elle peut aller légiti-

mement » nous voulons bien encore

vous avertir une troifîeme fois , comme
nous le faifons par nos légats ôc par nos

lettres , en vous ordonnant de rappellec

de Bulgarie en toute diligence vos évê-

ques & vos cle'rcs. Que fi vous ne les

retirez , fatis nulle exception , dans

Telpace de trente jours , Ôc ne renon-s?^

cez à toute jurifdidion fur ce pays j^*'

vous demeurerez privé du corps ôc du
iang de Notre-Seigneur jufqu à ce que
vous obéi(fîez ; & (î vous perfé^érez

dans lopiniâtreté , vous ferez privé de
la dignité patriarchale , que vous avez

recouvrée , comme il devroit vous en

fouvenir , par notre faveur. Ainfî pro-

céda le Pape Jean avec un faint éveque



194 H I I T 1 R 1

qui ft croygit oblige çn confciçn^

'\r- i fouçenir la jurifcliàion fur ks B\iU

gares ^ coinme un droiç inaliénable d^
Ion £glife« Il écrivit, d'qn ton plu^

dur encore , aux autres évèaues ôc aujç

çcclcfiaftiquçs Grecs <jui éçoiçuî en Bd-
; garie,

Cçtte hauteur ne fervit qu'à irriter

les Orientaux, l^es Bulgares demeure-f

> renç fous la dépendancç du fîcge dç
"" C. P. pour n'çii plus fortir , Ôc U

,^

" religion Chrétienne ne laifla pas dç

\ vî $'aftermir chez eux , avec le rit Grec,

I.e Pa(riarchç Iguace étendi( auflî fa

' jurifdidipn fur les RuiTes » qui fe con?

vertirent de {çn tçmps, Cçtte nation

'qui ayoit commencé i paroîtrç foa$

\ Empire d^ Michçl t s'étoir rei^due ter«

rible p4r fes mœurs farouches & foti

impiété. Bafile qui , tout grand homme
|iç guçrre qu*il étoit^ ajnioiç mieiu;

défarmçr ^n ennçmi que dç le com-*

battre % Içs attira par des préfens

,

pour traiter ayec eux 6c conlerver la

paix. Il les eng;>gea ):pême 4 écouter

. la pré()icatioi> dç révaneile ,^ à re-

r cevpir un archey^ue ordot^né par

Cdnft, in Ignace. A l'arrivée du Prélat miilion-r

mua.fif naire, If Pri4cç dç$ Rttflçs îi{rç?ï^bW

-» >'
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ti nation , afin de délibérer siU de«

voient quitter leur religion pour le

Chri(Hanifme. Au milieu d'une troupe

de vieillards qui formoient le confeil

du Prince » & qui croient les plus at-f

tachés à leurs anciennes fuperAitions

,

on fit comparoître l'Archevjèque , ôc

on lui demanda ce qu'il venoit en-

(eigner. Il montra le livre des évan-

«les y raconta quelques miracles de

]. G. de quelques-uns aufll de TAn-»

cien Teftament. Celui des trois en*

fans dans la fournaife » tracé par

Daniel d'une manière fi frappante»

fit la plus vive impreifion fur 1 aflem*

blée , qui dit à l'Archevêque : Si tu

|noas fais voir quelque merveille fem**j -

iblable ^ nous croirons que tu nou^en*
feignes la vérité. Quoiqu'il ne foit pat

permis de temer Dieu, reprit le Pré-* .

lac» fi cependant vous êtes entière-*

ment réfolus i reconnoitre fa puif^

fiince j demandez ce que vous voudrez p.

& il vous la manifeftera par l'organo

de fon miniftrç. Ils demandèrent que
le livre qu'il teuoït fut jette dans un
fea qu'ils auroient allume eux-mêmes^ -

& promirent que s*il n'étoit pas brûlé»»

|ils fe ferpieut Chrétieus. Jefus fils dtt>
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^ Dieu, die TArchevêque en lovant les

yeux àc les mains au Ciel , glorifiez

votre faine ' nom en préfence de ce

peuple. Onjetta l'évangile dans une

fournaife ardente > & qu Ty laifTa long*

lemps. Enfuite on éeeienie le feu , &
on retrouva le livre auflî entier qn on

Ty avoir jette. Audi-tôt , les Ba^^lv ^s

demandèrent le bapt&me avec empref«

femenr.
«^

On Ignore de combien de temps

cette converHon précéda la morr de

S. Ignace» qui arriva le 14 d'odobre

ilyS , comme ïe% légats du Papel

Jea:? ctoient près d'aborder à C, P.|

Ainii les envoyés & les lettres fou-

droyantes du Pontife Romain ne

trouvèrent plus le S. Patriarche en

vie : ce qui rend inutile à tous les

égards la peine qu'on^rife quelques

doéleurs , pour mettre ce grand hommelnii roii

à couvert d'une condamnation quil^ç^
^^^

ji'enipècha point ^à h t lacer au rang|j,,
p^

feil

qui

jurc

que-

•. f

t
neur

doii

celui

nus 1

le fai

/i fan

/île. I

air d

crivir

papiet

mieux

tic de

des iaints honor t é\L> £ulte t'^^^'^'lphane

Cette mort ne pouvoit arriver plus fltime s

propos » pour Us dedeins de PhociusiL^^^

^ tel fut peut 'être le feul fondementm,]
j^,

des foupjons qu'elle a fait concevoisKi^ij^^}

^*omre lluf II avoir gagné la bieih|(ecouv
-

• II-
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telllance de l'Empereur , à un point

qui femble à, peine croyable de la

parc d'un Prince fi judicieux > ôc juf-

qir;-H n ouvertement déclaré contre

la) véreux fchifmatique. Mais Ba«

file avoir un fbiblcj ôc Thabile ïtxk*

,\ fleur fut en profiter.

Ce Prince aimoic les titres d'hon* Kicct. viu

neur > les louanges outrées , ôc préten- 'R"**- *•

doil porter fon nom plus haut que

celui de tous fes prédeceflTeurs. Pho*-

tias lui fabriqua une généalogie , ^ui

le fiailbit dekendre du RoiTiridare,

(\ fameux en Arménie où étoit né fia-

file. Pour donner à fon invention un

I

air de myftere ôc d'antiquité , il réé-

crivit en lettres Âlexandnnes , fur un
papier très-ancien , contrefit de fcn

mieux l'écriture antique, ôc la revc-

tic de la couverture d'un livre à de-

mi ron<;é des vers. U fitenfuite placer

cet ccrit dans la grande bibliothèque

p.ï palais, par l'entremife de Thco-
phane, clerc de la Cour & fon in^

|rime ami , qui parvint depuis aU
rand (îege de Célarée en Cappadoce.

h jour que Bafile entroit dans la

Ibibliotheque , Théophane lui préfenta

ouvrage» comme le plus précteui^

_
liij '^', " '' --"6

m\
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ecous les monumens; maisauflî comme
le plus jprofond , acceflible feulement

aux lumières de Phocius, 'auxquelles

Bafîle rendoic juftice avec tout l'Em-

pire. On l!envoya chercher fur le

champ. Il dit qu'il ne jpouvoic décou-

vrir ces fecrets , qu'a l'Empereur qu'ils

intérefToienc en perfonne. fiadle donna

dans le piège. Uexil de Phocius qui

duroic depuis huit ans , finit à ce terme;

& l'habile fuborneur ayant une foisi

Foreille de fon maître, le gouverna

bientôt comme il voulut.

UnifTant ainfi la faveur de la Conrl

à la bienveillance d'un nombre infini

4e prélats qu'il avoit toujours fu re»

tenir dans fon fchifmeô^ les intérêts,

il fe vit en état de tout entreprendre,

Jl ofa fe porter pour Patriarche , avant

Ja mort même d'Ignace. Sans tenter J

'^dans rincertitude , de faire chalTer cel

vénérable & faint vieillard qu'avoitl

jétabli Ba(ile, il lui laiffa terminerai

ijC» P. une carrière qui ne pouvoir pkl

.guère durer j ôç cependant s'ingéra ûan$|

Jes fbn6tions les plus éclatantes de l'é-

pifcopat, fit des abbés, des évêques

des métropolitains. Trois jours aprèi

la mort du S. Prélat , il prit publique-j

.... ^t. .

pieds les

quand le

ÇP.Ils

niquer av

& par la

iiEmpereu
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ment pofleffion de Tcglife patriarchalç*

Il recommença auflî-tot à. perfécuter ^

avec la dernière violence, les attlis &
les ferviceuts d'Ignace. 11 acCa<]ua en

toutes les manières ceu3t qui regar-

dolent fon propre rccabliffcmenc cotnm0
illégitime , gagna lés uns par des pré-

fens, par des dignités, pat des évê*

chés plus confidérables que ceux qu'ils

polTéaoient , chargea les autres de ca-

lomnies ôc de crimes atroces, qui s*^

vanouiiToient au moment qu'on em-
bralToit fa communion , fit endurer lar

"

prifon , l'exil , toutes fortes de peines
^

& la mort même à ceux qui réfifte-

tént avec le plus de courage , affeda

fur-tout de rétablir lei ^vèques qu'I-

gnace avoit dépofés , ^ de dépofer

ceux qu'il avoit mis en place ; & par

une profanation inouie , Ôc Ci révol-

tante qu'il fut oblige de la tenir fe-

CTere, il réitéroit leur ordination.

C'eft ainfi qu'il avoit déjà foulé aux

pieds les loix les plus facrées de l'Eglife,

quand les légats du Pape arrivèrent à
^

C.P. Ils refuferent d'abord de commu-
niquer avec lui. Mais â force depréfens, Ep. styîia».

& par la crainte qu'il leur imprima de
x'.o'f

""^' '*

jr^mpereur, il les fit a bien changer,

liv
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?u'ils alTurerent en public que le Pape

ean les avoic envoyés pour anaché-

roatifer Ignace > 6c déclarée Phocius pa-

triarche : ce qui trompa une multitude

de Fidèles, & même plufîeurs évèques.

Pour furprendre le refte , Photius écri-

vit au Pape qu'on Tavoit contraint de

remonter fur le (îége patriarchal; &
afin de donner créance à cette lettre^

il la fit foufcrire par les métropolitains,

auxquels il la préfenta fans la lire, Se

la donna pour un contrat civil d ac-

quifition , qui devoit être fecret. Pour

appofer enfuite leurs fceaux> il les

eur fit dérober par un de leurs fecré-

caires , auquel il donnapoui: récompenfe

rarchevêcné de Sardes. Il adreifa même

au Souverain Pontife une lettre fappo-

fée du Patriarche Ignace & des autres

évèques , que Ton feignoit foliicitet

Jean Vlïl de recevoir Phocius. L'Em-

pereur de fon côte écrivit enfin , d'une

manière preflfante, en faveurdu faufTaire.

Le Pape éprouva la plus cruelle per-

plexité. 11 voyoit quen reconnoiirant

Photius , il condamnoît la fage con-

duite de fes prédécefTeurSj ôc qu'il vio*

loit toutes les règles de la dilçipiine.l

Mais il craignoit les Sarafins prccs.à

l
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Opprimer rEglife Romaine , & il ne
voyoic de Recours â efpérer que de
t'Orienc. D'autres raifons plus i'pécieu-

fes lui faifoienc encore illuiion. PhociHS

tourpuifTanr auprès de Bafîle 6c de f^s

évêques > s*humilioic devant le Pape,

ic lui demjindoic comme une graoe

d'être rérabli. On rifquoir , en la lui

refafiinty qu'il ne la préfentâc plu$ qife

comme un droit, ôc qu^il ne vînt â

s'en faire un ticte pour renouveller le
^

ichifme avec p!us de fcandale qu'au-

paravant. £n la lui accordant au coït-

traire, on avoit lieu de croire que la

diviiioncefTeroit, avec tous les prétextes

de la fomenter. .dtr^- »

Le Pape Jean répondit k FEmpet- if^ippi

reiir, qu attendu la mort du Patriar»-

che légitime, & les circonftances dii

remps , il ufoic d*indulgence envers-

Phocius ^ quoiqu'il eut repris , fans l'a-

veu du S, Siège y les tonifions qui

lui avoient été interdites. Jean Vlll

établir pour principe d'une conduite

qui ne pouvoir manquer de paroîtce ii- -

légulieie., que la néceflîcé autorife les

difpenfe& , éc que des autorités refpec-

tables y des caaions niême de conciles. <

généraux prouvent qu'on a fait bieiai

iv
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des chofes extraordinaires en cédant;

foie à cette nëceflîté , foie même à

rimportunité. Maintenant , ajoute-t-il

,

que les patriarches d'Alexandrie , d*Ah*

tioche ôc de Jérufalem » les archevè*

ques & les évèques , les prêtres &
tout le clergé de C. P. fans excepter

ceux qui ont été ordonnés par Mé-
thode & par Ignace» confentent una-

nimement au retour de Photius, &
qu'il demande lui-même fon pardon;

nous le recevons auili pour évèques
pour collègue » i la charge qu'il de-

mandera réellement pardon en plein

concile» £t afin qu'il ne refte plus de

difpute 9 nous l'abfolvons de toute cen*

iUre» avec les eccléfiaftiques & les

laïcs qui en avoient été frappés ; nous

appuyant fur la puiflànce que toute

TEglife croit nous avoir été conférée

par J. C. dans la perfonne du Prince

des Apôtres , ôc qui s'étend à tous les

cas fans exception. Le Pape Jean va

jufqu'à exhorter l'Empereur à hono-

rer Photius y comme le médiateur entre

Dieu & les Fidèles y ôc à ne pJus

écouter aucune accufation contre lui.

Ilfait plus : il déclare excommuniés,

tous ceux qui après trois monicions
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refitffiront de communiquer avec Je

nouveau Patriarche* Il mec toticeFois

deux conditions à ces grâces \ la pre-

mière , qu après la mort de Pkocius »

on n'élira plus de laïc pour remplir

fa place; la féconde , que ce Patriar-

che ne ^'attribuera aucune jurifdiébion

iar la fiqlgarie.

Les lettres que le Pontife écrivit en

même temps â Photius , aux évèqnés

dépendans de fon iiége , & aux trois

.autres Eglifes patriarchales , ne nous

apprennent rien de plus que la pré-

cédente , Hnon qu'il n'avoit domié à

fes légats aucun pouvoir de décider

dans l'affaire de Photius , vu l'incer-

titude où l'on étoit â Rome du véri-

table état de l'Eglife de C. P. Sachant

néanmoins qu'ils étoient fortis des

bornes de leur commidion , il fe con-

tenta de leur faire quelques monitions

ftériles. Après leur avoir reproché

qu'ils auroient dû précifément s'infor-

mer de ce qui regardoit l'union, pour

en faire un rapport fidèle au Chef de
l'Eglife , il les confirma dans leur lé-

gation , en leur aiTociant un troifieme

légat , nommé Pierre , prêtre-cardinaU

U voulut bien fç periuader , contre
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rex|>érience du pàiré, quik féibiennt

plus âdeles à ravemr,aioy€i3naiicquel»

que& inftruélLoas au'il leur eciYoyoic.

£lles porcoienc , qu. iU célébceroienc un

concile avec le patriarche de C« P. les

Légats d'Orient Se les auties évcques
^

q,u oa le commeiyreroic par la. ledure

& l'acceptation des lettres pontificales

adreffées à L'Empereur ', 6c par confé-

quenc que Photiu« ne ferait rétabli

qu'à titxe de grâce.» apsès avoir obce-

lau le pardoa qu'il lui étoic enjoim

parcesletcres d& demander. Elles conr-

ciennenc beaucoup d'autres articles qui

ne méritent pas d'être rapportés ; parce

qu'on foupçonne l'exemplaire qui nous

rede de ces fameufes inftruckions

,

d'avoir été altéré par Photius^

On ne peut guère aiouter plus de

foi > au moins pour le détail > aux: aâes

du concile , que Pkotius ne tarda point

a fjire célébrer. C'elt peut-être pour

cette raifoii quoii a néghgé jufqu'à nqs

jours de les faire imprimer tout eii'

tiier^j quoiqu'il y en air à Rome une

copie très-exaéte. Dès le mois de no-

vembre de l'an ^79 , l'audacieux fcc-

laire faiiir l'occafion qui lui rioit , pour

orter k& avantages plus, loin qu'aacau
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(te fes prcdécefTeurs. U prédda au con-
cile , quoiquil y enc cren légats disr

Pape , qui n'y pcrriirenc que (es aâîflans

du Schtfmatdque. Us n'écoienc ailîs qu av

près luL, contre la pratique de tous les

fiecles ; & ce qut> édontie encore davan*

tage» Torgueiti^ux inertis eft nommé
dans tous kl aâes „ a.vani: le Souverain

Pontife* lï fe trouva trois cent quatre-

tingt-treize cveques â> ce conciliabule 9

en cas que toutes les foufcriptions en
foienc véritables : car on ne peut rien

donner pour certain, fur la garantie

d'un fattiH^ire fî expert & Gr imjpiidene;

La mollelTe de Jean VMl ne fe faris^

faifoit .pa« encore. On altéra toutes les

lettres qu'il avoir envoyées pour diriger

le concile. Il n*y* eft queicion y ni dvk

pardon que dévoie demandes le j^hif-

marique , ni de rabfolution que h Pape
lui donnoit;. On y loue au contraire ^

du moins félon les aâes > la pieté cie

l'Empereur , mais d^une manière très-^

fine , d'avoir prévenu le Pape , en fai*-

fanc violence à Photius ^^ ^a le réta-

blifTaur â l'arrivée des légats du Saine

Siège. Au (ujet du concile tenu anté-

rieurement contre lui , on fait dire ai»

Pa|ie Jean > qu'il le recette ëc yauiitulle

>.5
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comme n*ayanc pas ^(é foufcric par le

Pape Adriea.

Lesindignes repréfèntans du Chef de

TEglife 9 cane le Cardinal Pierre arrivé

'jen dernier lieu » que les évêques d*An-

cone ôc d'Oftie donc on ne pouvoic rien

ftccendre dç mieux aptes leur première

pré/aric$icion , encendtrenc tranquille*

ment toutes ces faulTetés » qu*on avoic

app<iremment concertées avec eux. Ils

donnèrent les plus grandes marques

d*e(lime 6c de vénération i Phocius,

applaudirent aux éloges outrés qu'en

iit dès la première feUion Zacharie de

Calcédoine > qui le repréfenta comme
un homme doué de toutes les vertus

,

exempt de tous les défauts ôc de toutes

les pallions , uniquement perfécuté par

Tenvie qu avoir excitée un homme fi

différent de tous les autres , comme
autrefois le Fils de Dieu dur* it le cours

de fa vie mortelle. Le Cardinal Pierre

lui dit aufllî-tot après , que le Pape le

vouloir avoir pour fon frère , & qu'il

le chérinR)it comme fon ame
;
puis fe

leva , & par une approbation plus ex-

preiîîve que tous les difcours > lui pté-

lenca les ornemens pontificaux que lej

Papç lai envoyoit a la vérité , mais
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qu'on ne devoir lui donner qu'après

qu'il auroir accompli routes les condi-

tions prefcrires pour fon érablidemenr*

Par ces témoignages apparens de
l'approbation du Saint Siège , tous les

éveques furent rrompés > ou voulurent

le paroirre , plutôt que de s'expofer i

la perfécution. Il xiy eut que métro- T.t.Coa^

phane archevêque de Smyrne', qui ofa^*
*'**'

faire entrevoir fa façon de penfer , en
prétextant une maladie » pour ne point

venir au concile. U avoir été attaché

dans tous les temps au Patriarche

Ignace » Se ne voulut point déshonorer

fa vieillerie, en abandonnant une caufe

qu'il ne féparoir pas de celle de TEglife.

La dépofînon & tous les autres périls ne

parent jamais l'ébranler. Les légats des

Eglifes Patriarchales » vrais ou fuppofés,

fuivirent le torrent , ôc allèrent ptns

loin\ Ils protefterent que ces Eglifes .

n'avoient jamais ceffé de communiquer
avec Photius, que ceux qui Tavoient

condamné au huitième concile , s'é-

toient fauflement portés pour légats

,

&que les lièges d'Orient avoieiitana-

thématifé cette alTemblée. Quoi qu'il

en foit du caradtere feint ou réel de ces

derniers Orientaux^ on doit peu s*é«
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loniier de leur ierWle conrpIaifaïKré

pour les Grecs , dont ib ne cberchoiem

qu'à cirer des aum5nes , dans k mifere

où ils gémilToienc fou» la tyratiinie des

Sarafîns. Lîî. perce du fencimeiic, après

celle de la forcane, eft trop ordinaire

,

pour caufer de la furprife» ^

Toute£)is>^ fur cecce prâretidue dirpo»

ficion des grands fieges ù Tcgard dQ%

décrets portés contre Photias dix ans

auparavant , on calFa tous les conciles

tenus contre lui , 6c notnniément celui

de C. P. du temps du Pape Adrien

,

c'ed-i-dire le huitième œcuménique.

Par la plus énormes de toutes, les itnpof-

tures , le fcbifinaciaiie faulfaire Et trou-

ver à fon concile 1 ordre de cet accen-

tat,, âtiiis les inflîrudfcions mcme que

les légats du S% Siège tenoient du Pape

Jean ,. ôc qu il avoic falikîées avec plus

d*impudeiice encore que les aucres

écrits de ce Pontife. Dans le corps de

ce? inftrudions que TimpodeLur , tout

habile qu'il étoit , n a pas eu foin de

faire cadrer avec les aéles du concile y

on voit que le Pape vouloit feulement,

pour le bien de la paix & par déférence

pour l'Empereur , ufer d'indulgence

euver& Phocius > 6c le difpeufet de U



rigneur des canons
;
pourvu qu'il reçur

cette erace avec les dirpodcions re<]uifes

dans tes cas d'une jufte condamnation. }

Le fchifmàcique ne fe contente pas

d'avoir flétri un concile géïKral , célé-

bré félon toutes les règles de TEglife

,

& préiîdé par des légats bien ëc dûnienc

aucorifés da S. Siège. Il afpiroit fur-

toiit à fe mettre an moins de niveau

avec le Souverain Pontife > 6c c'eft là

que tendoient toutes fes entreprifes;

Dans ce deifein , qu*il fut colorer du
prétexte d'entretenir une parfaite- cor-

refpondance entre le Râpe Ôc le Patriar-

che de C. P. il fit ftanier qu'ils^ ne re-

cevroient point réciproquement ceux

que l'un ou l'autre auroit condamnée.

A'mfi 6toit-il an Chef de TEglife , les

appellations que lui attribue le concile

de Sardique. Afin même de donner
l'avantage à fon £gHfe fur celle de
Rome , il forma Te projet de faire con*

damner le dogme qu'il avoir reproché

aux Latins touchant la proceiiion du
Saint Ëfprit.^ H n'ofa néanmoins pro-

pofer ouvertement un point fi dé'-

licat , de peur qi\p A^^ légats effarou»^

chés d'une entreprife qui ne teiidoit

au fond ^uà noter d'hciéfie l'Lglife

# # 4 I,JSl l ^ ^>*< •«['^•V'-,



110 H I s To I a B

Romaine , ne refufafTent de fourcriré

au concile qui demeurecoit fans auto-*

ricé ; 6c au*ain(l routes fes manœuvres

ne produidlTenc pas leur efFec principal.

C'eft pourquoi il prie une de ces voies

dccournées qui lui écoienc (I familières,

& qui pouvoienr le conduire au même
terme» Comme c*écoir la coutume de

drelfer une profeflîon de foi dans les

conciles , il propofa aux évêques qiùl

avoir prévenus & rafTemblés dans le

palais impérial, de fe conformer à cet

ufaee. Ils lui préfenterent les fymboles

de Nicée 6c de C. P. avec Tanathême

qu'ils prononcenr conrre ceux qui au*

roient la témérité d'en retrancher ^ ou

à*Y ajouter quelque cbofe. Âiniî m^na-

geoit-on un prétexte d'inculper , quand

on]voudroit»V£glife Romaine» qui avoit

permis d'inférer une forte d'addition

ou plut6t d'explication 6c de dévelop*

pement à l'article du fymbole qui con^

cerne la procedion du S. Efprit Tel e(l

en effet l'ufage que les Grecs, devenus

i

tout i fait fçnifmatiques , firent dans

la fuite , de cette confeffion du concile

de Pbotius » qu'ils^ tiennent pour le

huitième général » en le fubftituant i\

celui QÛ cet auteur de leur fchifnie|

avoir été condamné.
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Cependant Phocius , loin de s*éiever

ouvertement contre l'autorité du Siège

Apoftolique , reconnut encore dans ce

dernier concile de C. P. qu'il tenoic

fon pouvoir du Pape à certains égards*

Les légats de Jean VllI , en parlant du
métropolitain de Smyrne qui refufoit

courageufement de participer d leur

prévarication, dirent publiquement : Sa-

chez que le Pape Jean a d!onné au Pa-

triarche Photius la même puiflànce de
lier ôc de délier quil a reçue de Saint

Pierre , en vertu de laquelle ce Patriar-

che peut en notre ablence condamner

Mécrophane. Bien loin de réclamer

,

Photius leur répondit : Nous vou$

tenons pour nos pères > comme légats

du Pape ,
qui eft norre père fpirituel.

Ces légats voulant encore dédom-
mager leur maître par quelque autre

endroit » demandèrent avec empreflfe'

ment la reftitution de la Bulgarie.

Photius peu embarralTé avec des folli-

citeurs ae leur caractère , les paya de
belles paroles , félon fa coutume , fans

s'engager à rien. Il leur pronut avec

fes évcqtiçs , de s*intére(Ter vivemenç
pour cette affaire , auprès de TÊmpe-— à qui il convenoit d*y entrer;reur

ibia.

^ pour s'épargner une réponfe plus pré^
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cife > au moins durant tout le cours da

eoncile , il ajouta , qu'étant quedion

de régler des limites , 11 falloir nécef-

fairement attendre un temps plus con-

venable. Après rairemblée , on trouva

de nouveaux motifs de délai , en don-

nant toujours de plus belles efpéran-

<îes. On a tout lieu de croire qiïe

TEmpereur , renvoyant les légats , écri-

vit au Pape, qu'il avoit donné fes or-

dres pour la reftltution de la Bulga-

rie , audi bien que du monaftere de

S. Serge cpie les Latins avoient aupa-

ravant près de C. P. Il nous refte une

lettre où Jean VIII remercie Bafile,

touchant ces deux objets. Il y dit fur

la fin , qu'il approuve Tindulgence

dont le concile a ufé en rétabliiTant

le Patriarche Photius \ mais que (i fes

légats ont fait quelque chofe contre

fes ordres , il le rejette , comme étant

de nulle vertu. Il écrivit a Photius

même , avec une pareille redridion »

& fe contenta cependant de rappellst

les maximes générales de l'humilité ï

cet ;infolent coupable, qui plus enor-

gueilli que jamais par le fliccès de

les affaires, avoir ofé écrire au Pape,

qu'il ii'avoit pas cru devoir demander

larerieur



PS enor-

:cès de

[u Pape,

bniandcf

1 l' £ G L I f I. 11

J

itiifcricorde , parce que c*eût été faire

tore à fa dignicé^ que de fe confef-

fjpr criminel.

Telle fuCj dans un Pape , Tétrange

fpibleire qui^ peitr avoir donné lieu à

la fable de la Papefle Jeanne. Ce ne i-co au.

fut d'abord quwn libelle fatirique
,

',f
*
^^^•

où Ion voulut faire jiHufion à la lâ-

cheté d*un Pontife » qui fe moncranc

inférieur à un eunuque» fuivanc les

expreflîons des auteurs du temps , ne

pouvoir erre mieux comparé qu à une

fpmme. Quelque temps après , dans

le fiecle de tous le plus groCHer 8c

le plu$ ignorant 5 Tironûe fut prife

pour la réalité; fi toutefois les héréti- r^

ques du dernier âge n*ont pas infère

eux-mêmes cette invention burlefque

dans les vieilles chroniques, dont les

plus anciens exemplaires ne la rappor-

tent point. Au moins eftil indu&ita-

ble que les écrivains Proteftans ont
/^

beaucoup varié àfon fujet , ceux-ci la / ">

plaçant «dans un temps , ôc ceux-là

dams uu autre. Leur accord à mettre

enfin çntre Léon IV ôc Benoît III ,

cette Papeiïe fantaftique , qu'ils font .

accoucher &c mourir en travail dans

Dtie proceflion folennelie^ ne peut que

ât
c«
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les faire regarder comme des impof-

teurs plus hardis encore & plus mal-

adroits que Photius , qui vivoic dans cô

cemps-lâ , & qui n'a jamais fait cet

étrange repioche à TEglife Romaine.

S*il etoit queftion d'une réfutation fé-

riei^fe , on la pourroit faire d'une ma-
'^ niere péremptoire , par le feul té-

' ' moignage d'Hincmar- de Reims , dont

^ les dépiités envoyés à Rome vers le

Pape Léon, apprirent en route qu'il

étoit mort,& que Benoît Tavoit rçtn-

V J placé fur la chaire de S. Pierre. Mais

les ennemis de l'Eglife qui méritent

quelque attention, détrompés enfin oar

Biondei. les oofervations de l'un des plus ien<

fés & des plus éclairés d'entr'eux

,

reconnoiiTent eux-mêmes que la Pa*

, pelTe Jeanne n'eft autre vraifembla*

blement que Jean VIII , à qui Ton

i donna ce nom > pour avoir marqué

^ une moUe^e aum indigne du nom

d'homme que du caraâere dePoncifç.

Il fembla néanmoins fç réveiller

comme d'une profonde léthargie

,

quand il ne vit aucune exécution 4e$

, promeffes qu'on avoit faites à fo

légats , & qu'ils avoient encore

r' beaucoup amplifiées 4 leur retour. 11
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parut à la vérité une flotte Greaue fur

les cotes d'Italie : mais elle le retira

aufli-tot y fous préteiae que les'

SaraHus menaçoient les cotes mêmes
(le TEmpire. Pour la Bulgarie que le

: Pape n avoit guère moins a cœur que

le falut de Rome , elle demeuroic

I

comme auparavant fous la conduite de

la jurifdiâion des Grecs. Jean eue

ipeur, qu'avec tant d'audace & de du-

plicité , on n'eût pareillement attenté

a la primauté du S. Siège ôc à Tau-

toriré fuprême de l'Eglile. 11 envoya

Ualfî-tôt a C. P. en qualité de légat

,

ce généreux Marin qui avoit déjà rein-

pli cette commidion avec tant d'hon-

neur» dans la première condamna-
Ition de Photius au concile œcuméni-

[que. Le nouveau légat foutint toute la

Irépatation de magnanimité Se de fidé-

|lité qu'il S'étoit juftement acquife.

Iprès avoir découvert ce qu'il étoit

impodible qu'on lui cachât fur les

lieux, favoir que le concile de Php*

m avoit condamné » tant le concile

péral que ceux des Papes I^colas ôc

Uriçn , i| rejette avec ho|:reur ce

lalheuk =nix fynode où les légaçs fe^

^Fc4écçil9urS| indignement corrompus p

•*«-
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avoieiit agi diredetnenr contre leurs

indrudioiis » ôc trahi tous les intérêts

•de TEglife. L*£mpereur Bafîle oublia

fa modération : Marin fut mis aux fers,

où il demeura trente Jours , fans ja-

mais chanceler dans fa détermination

généreufe. Badle rougiffant enfin de

violer ainli les droits les plus facrés

parmi tous . les peuples , revint a fon

naturel » 6c le fit élargir. Marin tout

couvert de gloire alla fe remontrer à

Home , où il dévoila le myftere de

liniquité Ôc de la perfidie des Grecs.

BiM. Oh rapporte , fur la foi d'une lettre

manufcrite du Pape Formofe , que Jean

VIII épouvanté a la vue du précipice

où Tavoient conduit la méchanceté de

Photius & l'infidélité de fes légats, mar-

aua pour lors la plus grande vigueur,

ie rendit à l'églife de S. Pierre , monta

fur la tribune en préfence de tout le

monde « & tenant l'évangile entre fes 1

mains » déclara l'irrégularité ôc la nul-

lité du prétendu concile de C. P. &
que les evèques fchifmatiques avoient

encouru avec leur chef les cenfuresdej

>«l*Egliie : fait revêtu d'ailleurs de tou-

tes les couleurs de la vraifeniblance;!

puifque ni les hiftoriens Grecs > avantl

lai-'"*it»i«i» '*\



DE I.* £ G L I » K it7

la confommation du fchifme > n*onc

pas dit un mot en faveur de ce con-

ciliabule , ni les fchifmatiques même
ne lont jamais reconnu avant Marc
d'Epliefe , c*eft-à-dire avant le concile

de Florence : ils n'avoient reçu jufque-

li que les fepc premiers.

Le Pape fe voyant joué par les

Grecs , n eut rien de mi^ux à faire que

de rall^ntir la fureur des Saradns en

fatisFaifant à leur avidité & à leurs

exadions. Mais* en temporifant avec

eux , il tourna de nouveau fes vues

vers les princes de la maifonde France ,

refuge ordinaire de TËglife Romaine.
Les Gaules n'étant gouvernées que par

deux enfans, fils de Lduis le Bègue ,

il s adreda au Roi Charle furnommé
le Gros , qui étoit de la branche de
Germanie , l'engagea à venir à Rome >

& l'y couronna Empereur fur la fin

de l'année S 8 1 . Choix funefte , comme
on le verra par la fuite , à celui même
qui en étoit l'objet , dont il ne fervit

* Q^gntBquà^manifefter l'incapacité. Il fut éga-

r^^jgjjleBlêment infrudtueux pour le Pape* qui

de tou-B"^*^ reçut aucun fecours pour les

' L^j^j^j-eBRomains , comme nous l'apprenons par

rc avantl^^^s lettres & k^ plaintes réitérées.
"'

iJ Tome IX. K >
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"*^' Dans la France proprement dite , le

jeune Roi Louis , troifîeme du nom

,

lignala dans quelques rencontres fa

valeur contre les Normands, & fe

prévalut de ces avantages peu ordi-

naires, pour s'ingérer dans le régime

Hiflcm. t. eccléfiaftique. Il voulut élever fur le fie-

feq?*
^^^ ^ g® épifcopal de Beauvais un clerc nom-

mé Odoacre , qui , après une élection

prefque forcée, fut exclus des fondions

épifcopales , par un concile de la pro-'

vince aflTemblé à Finie: Le Roi fe tint

ofFenfé de ce refus , de dans cette af-

faire qui devoir lui être alTez indif-

férente , il montra toute la chaleur

u'ont fouvent pour des prétentions

e Caprice les princes foibles & ks

moins jaloux des vrais droits du trône.

Il alla jufqu'à prétendre , comme l'Ar-

chevêque Hincmar i*apprit par les ru-

meurs publiques, qu'on ne devoit

élire que les îujets deiîrés par le Roi,

que les biens eccléfiaftiques étoient en

Ùl puiflance , & qu'il pouvoit les don-

ner à. qui il lui plaifoit. -

;
L'Archevêque en écrivit au Prince

avec refpedt , mais en même temps

avec toute la liberté qu'il avoit mon-

trée en tant d'autres rencontrés. Que

2:

vous

des bi

font d
erre û
hle &
ks diCi

nus les

feurs.
,

que voi

iacre,
.

•fre prof
tel en

j

qiies. J'

four la

ibis biet

violabler

ilois. De
vieilIefTe

mes che
^'écarter

iiiivies,^

iîxans d
Cette

?ui précé

mar
, de

fept ans.

écrire : ce
qua une
«on. Via
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VOUS foyez le maître des élevions ôc

des biens eccléfîaftiques » lui dit- il ,ce

font des maximes qui ne vous peuvent

être fuggérées que par Tefprit cie trou-

ble & de ténèbres. Rappeliez-vous

les difcours 6c la <onduite qu*ont te-

nus les grands Princes vos prédécef-

feurs. Souvenez-vous de la promelFe

que vous avez faite vous-même à votre

facre, que vous avez foufcrite de vo- v

.tre propre main , & dépofée fur l'au-

tel en préfence de Dieu Se des évc-

ques. J'ai toujours fignalé mon zèle

pour la gloire de votre règne , & je

luis bien réfolu à vous conferver in-

violablement la fidélité que je vous

dois. De votre côté , n'affligez pas m^
vieillelTe, n'attentez pas à déshonorer

mes cheveux blancs , en prétendant

m'écarter des faintes règles que j'ai

fuivies , grâce au Ciel , pendant trente*

fix ans d'épifcopat.

Cette lettre eft de Tannée 8Si »

qui précéda celle où mourut Hinc-

mar , dont l'épifcopat fut de crente-

fepc ans. Il ne le borna point à
écrire : ce magnanime vieillard mar-
qua une vigueur égale dans l'exécii^-

cion. Uintrufion d'ûdoacre ayanc docé
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plus d'un an> avec un grand fcan-

dale Ôc un péril manifefte de voir tou-

jours le mal empirer , Hincmar pro-

nonça contre lui la fentence fuivance

,

avec les évêques de fa province : Nous

déclarons Odoacre excommunié fui-

vant les canons j ôc s*il perfévere dans

la contumace , qu il demeure à ja*

mais incapable de faire aucune fonc-

tion cléricale dans cette province, ni

de recevoir la communion qu'a la

mort en forme de viatique. La Cour

fut d*abord très-irritée : mais la vi-

gueur épifcopale , dirigée par les ca-

nons , accréditée par la vertu , foute-

nue avec unanimité Ôc fans tergiver-

. fation , eut entin tout fon effet , ga-

\gna Teftime de ceux-mèmes quelle

avoit contredits , Ôc plus encore de

la poftérité qui n'a pas compté Odoa-

cre parmi les évèques de Beauvais.

C'eft ain(î qu'Hincmar , tnalgré quel-

ques traits d'une humeur revêche &

Hautaine , a mérité jufqu à la fin de

' fa carrière d'être regardé comme l'un

.des plus zélés défenfeurs de la dif-

cipline eccléfîaftique , Ôc de palfer à

jamais pour l'un des plus grands or-

nemens de TEglife de France.
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Dans fon immenfe érudition , on

admire fur-tout la connoiiïance qu il

avoit des loix canoniques. On eût die

qu il favoit par cœur tous les décrets

portés par les Papes ôc les conciles
;

tant ils lui étoient familiers. C*eft de
lui que nous tenons en particulier la

forme des élections qui etoit ufîtée de

fon temps , ôc qui mérite d*être retra-

cée dans le nôtre. Nous voyons en

premier lieu , que fîtôt qu*un évcque

étoit mort , TEglife vacante envoyoit

des députés au métropolitain. L'arche-

vêque après cela établifToit dans cette

Eglife , un vifiteur choid au gré du Roi
entre lesévêques delà province. Il étoit

chargé de procurer lélertion , d*en

apporter ou envoyer diredcmenc le

décret au métropolitain , qui en devoii

donner avis au Roi , 6c qui , après avoir

reçu le confentement du Prince , indi-

quoit par un mandement adrelTé à fes

comprovinciaux le jour ôc- le lieu de
l'ordination. Ils étoient obligés de s*j

trouver en perfonne , au moins d*y en-

voyer leurs lettres de confentement

,

I

par un prêtre , ou par un diacre.

L'évèque vifiteur commençoit par

I annoncer l'éledion , ôc en lifoit publi-

Kiij

Sirm* Conc.

t. 8. p. li(i€.
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quement la formule , puis faifolt une

exhorracion à tous ceux qui avoienc

droit de fufFrage 5 c*eft-à-dire au clergé

de la ville , aux députés de tous les mo-

nafteres du diocefe ôc de tous les curés

de la campagne , d Tordre de la 110-

blelTe Ôc a tous les citoyens ; tout le

monde , dit-on j devant élire celui qui

doit commander d tout le monde. On
les portoit à choidr de concert 6c fans

paillon , le fujet le mieux inftrult , le

plus vertueux , en qui il n'y eût aucune

irrégularité. Ce devoir être un prêtre

ou un diacre , tiré du clergé feculier ou

régulier de TEglife vacante. Quand il

ne i'y en trouvoit point d'alTez cligne

,

on avoir recours à une autre églife de

la province , ôc même d'un autre dif-

triâ: , avec la permiifion par écrit de

fon propre évêque. L'élection étant faire,

on en drelïbit le décret , que tous les

cledeurs dévoient foufcrire j fur l'ordre 1

du métropolitain, on luienvoyoitréiii,

avec le décret & des députés en a'ïez

grand nombre , pour rendre témoi-

fnage au nom de toute rairemblée.l

/archevêque les interrogeoit d'abord J

touchant la réalité Ôc la liberté d.î l'c-l

Udàon. £nfuite il demandoit à t'evê-l
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3ue élu , quelle écoic fa patrie , fa con-
icion qui devoii être libre , 1 école où

il avoir étudié , quel ordre il avoir , Ôc

où il Tavoit reçu , quel emploi il pou-

voir avoir exercé , ôc généralement ce

qui concernoit la conduite » les habi-

tudes &c les mœurs de toute la fuite de

fa vie. Pour peu qu'il y eut de lieu au

douce Ôc aux foupçons , il falloit des

témoignages authentiques Ôc péremp-
toires pour diQiper ces ombres. L'exa-

men de la foi , A plus forte raifon ,

nétoit p3s oublié. L'élu en lifoit pu-
bliquement la confedion , & la foufcri-

voit. Pour la capacité , on lui faifoic

lire quelques ouvrages de Tantiquité

ecclchaftique , tels que le Paftoral de
S.Grégoire , ou les canons de Carthage;

& on s'alTuroit qu'il les entendît. S'il fe

trouvoit qu'on eût choifi une perfonne

indigne , le métropolitain avec fes com-
provinciaux rejetoit cette éle^^ion irré-

guliere , Ôc ils nommoient un autre

évèque. Quand tout s'étoit paffé félon les

règlesde l'Eglife, l'archevêque indiquoic

le jour ôc le lieu de l'ordination y tous

les évêques de la province > ou leurs

députés s'y rendoient ; on confacroic le

nouvel évêque > & on lui donnoic les

Kiv
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lettres de fon ordination . avec une

inilriidion fur les devoirs de rcpifco-

pat, iignce de tous les prélats , ou de

leurs repréfeiitans. On voit dans celles

qui nous reftent de ce temps-là , que

les cv^ues étoienr encore charges de la

fubiidance des clercs , du luminaire &
des ornemens des églifes , du foin des

bâtimens , de Thofpitalité ôc des pau-

vres
y parce que les biens ecclédadiques

n'étoient pas encore partagés. En vertu

de Tancienne coutume , ils fournif-

foienc encore des troupes au Roi , en

proDortion des terres de leurs églifes.

on régla vers le même temps, c'eft-

à-dire fous le pontificat de Jean VIII,

le titre & les droits des cardinaux de

TEglife Romaine , par une conditucion

qui fe trouve , à ce qu'on alTure , dans

la bibliothèque du Vatican. Le nombre

en eft fixé à foixante-dix , deflinés à

terminer fous l'autorité pontificale tous

les différends des particuliers , a Vexem- 1

pie des foixante-douze Juges d'ifracl:

établis par Moïfe pour connoître des

affaires journalières du peuple de Dieu.

Le Pape Jean termina enfin fa carrière

& fon tri fie pontificat , où Ion ojbrerve

comme fous la plupart des chefs fansj

VI k ^

' '



% ,

D t L* £ 6 L I S E. IX
(

vigueur ) que les menaces & les cen*

fures furent employées avec une faci-

lite , qui ne fervoit qu*à les faire mc-
prifer. U mourut le 1 5 décembre de

tannée 8S1 , après avoir occupé dix

ans le S. Siège , qui ne vaqua que huit

jours.

On s'empreflTa d*y élever Marin,
fécond du nom , cet ancien légat de

C. P. n juftement vénérable au clereé

de TEglife Romaine , & fî capable de
réparer les fautes de fon prédéceiTeur.

Il n'eut rien en effet de plus prefTé que

de condamner hautement Pnotius , &
tout ce qui s*étoit fait au faux concile

deC. P. On dit qu'il fit auflî un décret

,

portant qu'à l'avenir oti n'attendroit plus

les ordres des Empereurs d'Occident

pour réledkion des Papes. On voit par-

la, que l'autorité de ces Princes , très-

embarraffés des affaires d'Allemagne ,

diminuoit de jour en jour en Italie , de

qu'ils n'étoient en état , ni de s'y faire

craindre , ni de la protéger. Pour ce

qui eft de Marin , fon éleâbion ne caufa

qu'une joie bien courte à l'Eglife. II ne
tint le S. Siège que quatorze mois , &
mourut à la fin de février 884. Son
fuccelTettr fut Adrien III , Romain de

Kv
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naitrance , ordonné , comme on le croît,

le premier jour de mars de la même
année. Son pontificat ne dura que deux

mois plus que ctlui de fon prédécef-

feur. il rejetta , comme lui , Photius.
'}" Avant la mort de Marin , Alfrede

Roi d'Angleterre envoya de riches

offrandes à Rome, en reconnoifTance

^ de fes fuccès merveilleux contre les

Normands. Ses pieufes libéralités s'é-

tendirent jufqu*aux Indes , où il les fit

porter 6c dépofer à l'endroit où Ton

croyoit dès lors qu'étoit le tombeau

de TApôtre S. Thomas. Ce Prince re-

ligieux ne pouvoir attribuer qu'au bras

du Tout-puifTant l'état heureux où il

voyoit enfin , contre toute efpéraiice

,

Viiiii. Ma\' les terres de fa domination. Elles avoienc

^c^,
^'^^' étéy comme toutes les régions voifi-

nes , le théâtre du brigandage êc de

la cruauté des Barbares y pendant toute

fa jeuneiTe , & durant les (îx premières

années de fon règne , dans le pays

d'OueflTex. Après cette horrible dévaf-

tation, ils s'étoient emparés de tous fes

Etats , Ôc il avoit été réduit à fe ca*

cher dans un bois environné de ma-

Aifre<J. vie. tais inacccfîîbles. Pendant fix mois

,

f,x AtTa. p. i^- ^ j^ j^gijj^ ç^ femme n eurent



:e les

:s se-
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.nbeau

ice re-

lu bras

: où il

ratice
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.voient

voifi-

& de

toute

mieres

le pays

dévaf-

lus fes

fe Ci."

[Q nia-

mois,

eurent

pour fe loger que la cabane d'un ber-

ger fidèle , ôc pour fubfîfter avec leurs

gens , que la rellôurce de la pêche dans

les eaux qui les environnoient. Mais
la rigueur du froid les ayant enfin

glacées , le Roi étoir contraint d*en- -

voyer fon monde chercher au loin

quelques poifTons ou quelque gibier

,

à travers les plus grands périls. Un
jour qu'il refloit feul avec la Reine Ôc

faifoit diverfion au chagrin par la lec-

ture , un pauvre vint frapper à la

porte , & demander l'aumône. Qu'a-
yez-vous à lui donner , dit le chari-

table Alfrede en fixant les yeux fur

la Reine ? Elle répondit qu'il ne leur

reftoit qu'un feul pain. Dieu foit bé-

ni, dit le Roi! Celui qui avec cinq

pains a nourri cinq mille hommes

,

peut bien faire que la moitié d'un

pain nous fufiîfe : donnez l'autre moi-
tié à ce pauvre. Peu de momens après ,

les gens du Prince arrivèrent avec une
fi grande quantité de poifïbns , qu'il

y avoit , dilent les hiftotiens du temps , AflVr. I. *

de quoi nourrir une armée. num.4i.

Alfrede apprit enfuire , que dans

l'état défefpéré où fe trouvoient fes

affaires, quelques Anglois avoient fait

K v}



'' f

iiS H I s T O 1 R B

H-

un dernier effort
j
que le Danois Hub-

ba , auteur du martyre de S. Edmond

,

avoir été tué ^
qu'on avoit pris le cor-

beau qui fervoit d'étendart aux Ido-

lâtres , Ôc auquel ils attribuoient une

vertu magique qui faifoit leur plus

grande confiance. Il fortit de fe$ ma-

rais , rafTembla fes troupes difperfces

,

tomba tout à coup fur les Barbares,

& remporta une vidtoire complette.

Ceux qui échappèrent au maiTacrejfe

renfermèrent dans une fortereife. liles

y affîégea ^ de les contraignit de fe ren-

dre aux conditions qu*il lui plut de

leur impofer. Il obligea ceux qui ne

voulurent point quitter Tidolatrie à

fortir de Tîle , 6c donna des terres

aux autres, qui prirent la réfokuion

de fe faire Chrétiens avec leur Roi

Guthrum. Par ce moyen , il repeupla

les deux royaumes d*£{langle & de

Northumbre , prefque déferts par les

incurfîons des Barbares auxquelles ils

étoient les plus expofés. Il y établit

les Danois convertis, avec leur Roi,

qu'il tint fur les fonts facrés , & nom-

ma Edelflan. Pour former plus aifé-

ment ces nouveaux Chrétiens , il leur

donna des loix, de concert avec le
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Prince Normand. Il en fie aufli pour

ks Anglois naturels , Ôc même d*af^

fez importantes , pour qu'il foit re-

gardé comme le principal légidateur

de la nation dans ces temps anciens.

11 dit néanmoins dans le recueil qui

nous en refle , qu'il les a tirées des loix

plus anciennes d'Ina roi d'OueiTex ,

d'Offa roi des 'Merciens, ôc même
d'Erhelbert premier Roi Chrétien

d'Angleterre. Alfrede, par fa légifla-

tion Ce par fes victoires , acquit le fur-

noiïi .*^irand. i:'-'*;':^' ,s. '^>;
/-•

La I .-*ace n'eut pas Je même avan-

tage contre les Barbares , fous des

maîtres bien difFérens de ce grand

homme. On retraceroit fans fin les

mêmes images. Ci Ton entreprenoic

de peindre toutes les calamités de
r£tat ou de l'Eglife , dans le dépécif-

fement de la puiflance ôc de la race

de Charlemagne. Ces foibles Princes

étoient bieq éloignés de pouvoir fe-

courir l'Italie , non moins défolée par

les Mufulmans de rAfrique, que le

reftede l'Empire François par les Ido-

lâtres du Nord. Le défordre étoit d'au-

tant plus trifte dans les régions mé-
lidlonales > que les Sarafins y avoient
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fouvent des intelligences avec des feî-

gneurs fadieux , ôc quelquefois avec

des évêques. C*eft ainfî qu'appuyés de

TalUance d'Athanafe de Naples , dit le

Jeune pour le diftinguer du faint de

même nom , qui éroic fon oncle ôc

fon prcdécelTeur , ils pillèrent le ter-

ritoire de Bénévent , de Spolete , de

Rome même, fans épargner les mo-

vincî &Caf- J^aftercs ni les églifes. La plupart des

an. moines de S. Vincent du Vulturne

furent ma(Tacrés , de le monaftere in-

cendié. L*abbaye du Mont-Caiîîn eut

le même fort. Elle avoir réfillé aux

Infidèles fous TAbbé BafTace , prédé-

cefleur de Berthier qui la gouver-

noit au temps de cette CeconaQ atta-

que. Celui-ci venoit de fortifier le

monaftere d'en-haut, de murs & de

tours qui en faifoient une forterelTe

refpedable. Autour du monaftere d'en-

bas j il avoir commencé à bâtir une

ville , qui fembloit déjà le mettre à

couvert de rom infulre. Rien ne tint

contre la fureur ôc Tavidité des Arabes.

Tous ces afyles furent forcés & pil-

lés. L'Abbé Berthier fut tué , avec

une multitude de moines. Ceux qui

purent échapper , fe retirèrent avîc
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leurs titres dans une celle oujprieuré

,

fondée depuis long-temps à Téano en
l'honneur de S. Benoît. Ces fuccès des

Sarafîns, & les richefTes qu'ils leur

procurèrent , exaltèrent prodigieufe-

ment leur courage. Rome fe vit plus

en butte que jamais à leur audace.

Le S. Pape Adrien trembla pour ce
fanduaire de la religion. 11 voulut

encore engager les Princes François

à le fecourir j Se afin de les inçérefler

plus vivement , il fe mit en route pour
aller trouver l'Empereur Charle le

Gros : mais il mourut dans ce voyage >

le 10 juillet 885. Il fut enterré à l'ab-

baye ae Nonantule , où il eft honoré
comme faint. * r; > -.' rr^?*

Le vingt-cinquième four du même
mois ) on mit en la place htienne V y

Romain de naiffance ainfi qu'Adrien >

prêtre du titre des Quatre- couron-

nés , de race noble & d'un détache-

ment exemplaire. Il s'oppofa de tout Anaft. m
fon pouvoir à fon élévation : pour ^^^P^^- v*

le porter fur le trône pontifical, il

fallut rompre les portes de fa mai-

fon , où il s'étoit enfermé , & d'où il

crioit qu'il étoit indigne de l'honneur

qu'on lui vouloit faire. On n'en eut
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que plus d'empreffement 4 le conduire

au .palais pontifkal. Le Ciel même
parue approuver cecce éle£^ion. Avant

Su'on rue arrivé au palais de Larran

,

tomba contre toute elpérancfc une

pluie abondante, qui diminua d*abord

confîdérablement les maux caufés par

une longue fécherefle. Des effaims

dévorans de fauterelles continuant

d'affliger le pays , il fe mit en prière

,

bénit de Teau , la fit didribuer au

peuple ^ ôc par-tout où Ton en jetta,

il ne parut plus aucun de ces défo

lans inledes. La charité ôc la piété écia-

toient fur-tout entre les vertus de ce

Pontife. 11 nourriflbit les orphelins

comme ks enfans , & ne prenoit

point fbn repas , fans en avoir quel-

ques-uns à fa tabie. A fon avènement

au pontificat , les biens de TEglife fe

trouvant prefque tous liiffîpés , il dif-

tribua libéralement fon riche patri-

moine. Il célébroit la meffe tous les

jours , ôc donnoit à î'oraifon ou à la

pfalmodie , tout le temps que lui laif-

foient les fondions de la charité k
de la follicitude paftorale. Mais il s'ap-

pliqua fur toute chofe à s'afTocier ,

dans le gouvernement de l'Eglife

,
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les hommes les plus éclairés 6c les

plus vertueux qu'il put découvrir.

11 avoit fenti combien ce fecours

ctoit néceifaire , avant même qu'il fût

aflîsfur le Siège Apoftolique. L'Em-
pereur d'Orient avoit adreué au Pape
Adrien, des lettres qui n'arrivèrent

à Rome qu'après fa mort. Bafile fe

propofoit toujours de faire approuver

le rétabliflemeiit de Photius par les

fucceflfe'irs de S. Pierre ^ & avec une
violence qui n'éroit pas dans fon ca-

radere , il s'emportoit indécemment
contre les Papes Adrien & Marin.

Etienne s'efforça dans fa réponfe de
ramener ce Prince à fa modération

naturelle , & de lui faire fent les

bornes refpedives de la puilfance ec-

défiailique ôc de la puiiTance impé-
riale. Mais par un fort femblable à ce-

lui de la première lettre , la réponfe

n'arriva à C. P. qu'après le premier

jour de mars 88<> , où Banle fur-

nommé l'Arménien , mourut d'une

blelTnre qu'un cerf lui avoir faite à la

chaffe. Prince digne des plus beaux
temps de l'Empire , qu'il rendiç ref-

pedtable dans fa décadence , protégeant

i'Ëglife ôc honorant les eccléHaftiques
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en coûte rencontre, doué d'une Ta-

gelTe rare , d'une vertu depuis long-

temps fans exemple fur le trône qu'il

occupoic , irréprochable en un mot

,

s'il n eût rencontré dans Photius uppuyé

de la plupart des évêcjues de l'Orient

,

un de ces écueils contre lequel , dans le

cours ordinaire deschofes , il paroîtim-

poffible de ne point aller bri fer.

Conflantin, âls aîné de Bafîle, ctoii;

mort quelque temps avant fon père.

La piété du Prince Etienne l'avoit fait

placer dans le clergé , où elle fe fou-

tinc avec une confiance qui l'a fait

compter par les Grecs au nombre des

faints. Ainli Léon , f,^cond fils di Ba-

file , monta fans compétiteur fur le

trône impérial , où fa fageife ôc fon

amour pour les lettres lui acquirent

le nom de Philofophe. Il avoit été

couronné dès l'an 870 : mais un moine

hypocrite , plus méchant encore , s'il

eli polîible , que Photius i qui par \i

il fe rendit néceiraire , brouilla le père

avec le. fils 5 & mit la vie même du

jeune Empereur dans le plus grand

danger. Ce fcélérat mémorable, nom-

mé Théodore, Se furnommé Santara-

bene du nom de Tapoftat qui lui avoit
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donné le jour , ctoit parvenu au rang

d'abbé , puis d'archevêque d'Euchaïte

,

par la protection de Photius. Le fchif-

matique Patriarche fentoit tout le parti

qu'il pouvoit tirer de ce fourbe obf-

ciir, ôc le canonifoit tout vivant.

Quoiqu'il prît lui-même le mafque de

la fainteté, il voyoit bien que l'Em-

pereur qui rendoit juftite à fon efpric

& à fon favoir , n*étoit pas fort per-

fuadé de fa vertu. 11 voulut au moins

fe prévaloir de l'opinion qu'il donnoit

plus plaufiblement de Théodore ,

comme d'un homme à miracles , &
d'un vrai prophète. Le Prince Léon vit. BaSL

ne pouvant foufFrir qu'on fe jouât ainÛP- ^'^*

de la religion de fon père , parloit en

toute occafion , du faint prétendu ,

comme d'un faux dévot 6<r d'un mi-

férable fédudeur. Santarabene qui en-

tendoit parfaitement le manège de la

Cour 5 afFeâ:oit au contraire de ne par-

ler qu'en bien du jeune Empereur , ôc

ne fembloit tendre qu'à lui ménager
l'amitié ôc h confiance de fon père.

Dans ces vues perfides , il dit un
jour à Léon : A l'âge où vous êtes ,

quand vous fuivez à la chalTe l'Empe-
reur votre père , vous devriez porter de
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auoi le défendre au befoin* Léon donna

dans le piège : A lapremiere occafionqui

fe préfenca de forcir avec le vieil Empe-
reur , il fe munie d'un coutelas , qu'il

cacha dans l'un de fes brodequins. Aulfi-

toc Santarabene alla dire à l'Empereur

Bafîle : Votre fils Léon veut vous ôrer

la vie ; Cl vous en doutez , faites-lui

quitter Cqs brodequins. Quand les deux

princes furent à quelque didance de la

ville , Bafile mit en uiage l'avis de San-

tarabene y ôc le coutelas fut découvert.

Ce n'étoit pas la coutume de s'armer

de la forte , finon pour la guerre : le

jeune Empereur fut tenu pour convain-

cu 5 on lui enleva les brodequins rou-

ges qui écoient un des ornemens impé-

riaux , & on le jetta dans une prifon

où il languit long-temps , malgré les

remontrances du Sénat. Le cruel calom-.

niateur excita même Bafile, mais fans

fuccès , à faire crever les yeux à fon fils.

Enfin le temps ayant àffoibli les pré-

ventions 5 la fenfibilité paternelle fui

rétablie dans toute fon aâivité par l'un

de ces foibles re(rorts>, qui ctonnent

fouvent lieu aux changemens les moins

attendus. Comme Bafile dînoit avec les

fénateurs > un perroquet répéta plufieurs
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fois : Hélas , hélas » Seigneur Léon !

Tous les convives fe mirent à pleurer ,

fans ofer cependant hafarder aucune

follicitation : mais TEmpereur plus at-

tendri que perfonne , envoya fur le

champ chercner fon fils , de lui rendic

fes bonnes grâces.

Quand le jeune prince fe vit feul

maître de TEmpire , il donna fes pre-

miers foins aux néceflîtés de TEglife.

,
Phocius étant juge depuis long-temps sim. Ma^.

par le (îege Apoftolique , le nouvel Em- °*

pereur envoya deux de fes principaux

oÔiciers a Téglife de Sainte Sophie : ils

montèrent fur Tambon , lurent publi-

auement le détail des attentats de Tu-

lurpateur fchifmatique , le chalFerent

du fiege patriarchal , ôc le conduifirenc

en exil. Santarabene fut pareillemelit

exilé, après qu'on Teut nappé rude-

ment de verges , Ôc qu'on lui eut

crevé les yeux. Pour montrer que la

vengeance n'avoir pas influé dans le

traitement de ce miférable , le fage

Léon lui fit afiigner dans la fuite une

penfion fur une églife. En effet , le

vrai motif du Prince étoit Taffurance

qu'on lui avoir donnée , que Photius

& Santarabene avoient réfolude mettre
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fur U crâne un parent de Phocius. San-

carabene avoir même promis de con-

fondre publicmemenc l'auteur de cette

confpiracion. Toutefois , quand il fut

confronté avec lui , il ne put réfii^er i

l'afcendanc que ce corrupteur fans pa-

reil ne manquoit pas de reprendre dans

ces rencontres décifives : plutôt que de

lui déplaire , il aima mieux s'expofer

d cous les effets de l'indignation

impériale > en niant avec impudence

tout ce qu'il avoit avancé.

Auflî-toc après la punition de ces

deux coupables , l'Empereur fit élever

fur le fîege de C. P. fon vertueux

frère , le Prince Etienne , qui fut or-

donné fur la fin de l'an 88(}
, par

Théophane de Céfarée , Prototrône,

c'eft-à-dire premier -fufFragant du pa-

triarchar. Aind l'Exarque ou grand

métropolitain de Cappadoce recouvra-

t-il la préféance , dont Photius l'avoir

dépouillé peu auparavant en faveur du

fiege d'Euchaïte , ou plutôt de l'odieux

T.J.conc. Santarabene qui l'occupoit. On référa

^* *'*'*• peu à près au Souveram Pontife tout

ce qui s'ctoit fait , afin d'en obtenir

l'approbation , avec la difpenfe des loix

auxquelles il avoir été comme impof:

ou l'on pi

puirqu'il
(
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jufqu à fa mort , a duré plus de trente

ans : mais on en peut fixer le terme i

la première année du règne de Léon
;

fi néanmoins la réparation des Grecs,

préparée de loin par l'efprit de rivalités

de jaloufîe , accéléré^ par les héréiîes

qui avoient dégénère en une forte d'ir-

réligion , décidée enfin par l'audace &
|

lès artifices du plus féduifant de tous

les hommes de parti , eut une inter-

ruption réelle , & qui mérite quelque

confîdération, depuis .fon premier éclat.

Le corps de TEglife Orientale , comme

celui d'un malade guéri en apparence,

confervoit dans fon fein les geruies de

fa corruption^ & ne jouiilbit que d'une

foible convalefcence , que la première

rechute devoit naturellement conduire!

à la more. .k«sîw * ;
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LIVRE VINGT-SEPTIEME.

Depuis l'expulfion dé Phùtiùs en.

88^ , ' jufqu'au pontificat de Jean

XII en ^j6,

ENOANT le dixième (îecle ptefque

tout ençl^, le fchifme des Qcecs > Sem-

blable 4 mi inceiidie qui 4qx:c Tous la

cendre ^. x^j^t ^ffpïnt d'éclat i^ donna
peud^inquiécude^aiiLX Chefs de rEglife.

L'efprit 4^, ;^6t^.eia général paruCien-

tiérenienC7^çeU]|iC,, pudu moins on ne

vit jatxiais; .^jéçpulei: ;|Lin ten)ps fi long ,

fans !cm*41: ^'élevât d'hérjéfie. L'EgUfe

devoit patfer patMun gençe? d'épreuve ,

encore tout nouveau pmiïjjeile i ^*eft-

à- dire par Ta^a^tement .j8c. ta cOnfiilîon

où la conduite fcandaleufe de pludeurs

Tome IX. r

c-



Pontifes Rotnàias.alloient la plonger :

pendant la longuediirée d*une attaque (i

oangereufe , le Tout-puiflant voulut te-

nir comme enchaînés, tous les autres ^tir

nèmis. Le ijial fetnblâ quelquefois fe

IfôTîvertïr eribieii , au moins en relîbur-

ce&enpréfervatif, Parcreffet même de

la implicite plus grande en ce fiecie

quen aucun autre , ou plutôt par une

attention particulière de la fagelfe éter-

nelle à tirer fa gloire de ce qui tend 4

réclipfer , ces vicieux pafteurs ne perdi-

rent rienxde Tautorite néceflTaire pour

le gouvernement du bercail de Jefus*

Chrift Jamais peut-être les Fidèles ne

marquèrent plus Je rév'érence pour la

'chair^e de Pi^rre'.^'*''^'*^''''*'^^**?'-^"'****"*''*.^*^

-tîîQueii rignorance étendit ^«rte auto-

^rité à des^xcès déraifonnable^, d Toubli

des faines maxime liai fit envier des

droits cti^angets ^ des âroifs tout ter-

leftres Se incontius A la fiain^e& lumi-

neufe antiquité j'cfes prétentions nou-

velies confervereiit r^hipreinte fufpeéko

^e leur nouveauté', elles fiirent toujours

regardées ' par là multitude , comme
{Portant tout'au! plus fur des paradoxes

ôc des fyilèmes dépourvus de cette cer-

X .1.1
V ,.
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pafeursV pas même^J^oi" ^^'^ ^''

«e, rien qui „ûff„„j ® manière ta-'

livans prélat/ 2 « '"""
:?* ^^'* ^

qui en conc l' ?-' ,*" «««^ «"«bre ^
Lxi,4n'u'cr'r[-^"^-"ecer

morale des oré^m;^..- a totalité

fcntielle entre c« ^î '''««•^'.''û «f-

dedoarine&tc^"? ?*'"'^?''^«

la doarine cathSig^e'^r^?"''"""*
^^

dixième -fiecle fc^ T°if'"'/''

doute, mais au/wlnTîf''^' '^"* '

«agérée par C^Sl.^^^T'^^^^

^^

k qui doive«éSerf!r'P?"''f •

des fiedes. ^ *''"'^* ^ «Ue
J i-venfeignement commun J,„ s
liours oraeeux Xr

/•?""'" > «ans ces!

^ '*'^'*S«kpluslumi„c„.i
L*.
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L'^plicaiion des premiers myfteres,

les lymboles de la i^foi., & la con-

fanion de tous fîes articles » les fainces

obfervances qui «n font la fuite, le

culte, les facremeus & le facriiice per-

pétués fans interruptioii , sy retrouve*

leiir Jàiis aiKun mélange qui en alté-

rât la fubftance. On n'entendoit plus

4 la vérité Torgane éloquent* des Âm-
broife , ^t^ Auguftin 5 des Léon , des

Baille , des Grégoire ,» des Chryfof-

t0l^€ : n^is ils Xuarvivoienc daîis leurs

écrits immonels ^.&. de là rejaiilif*

ibijenc des flots de lumière jufque

fur les temps & dans les? réduits les

plus ténébreux. Les doâieur^ qui les

avoient remplacés , ne les égaloieut

pas; n>ais ils connoilfoient tout le

prise des tréfors qU*ils< en avoient hé-

rités. Ils ii^tecprétoient ks divines écri-

tures ^ d'après ces modèles; ilstenoient

les mêmes confeifions de foi, ^ s'ac-

tachoient aux déciiions des mêmes

conciles ; ils avoient appris dans les

mêmes Eglifes les fainces obfervances

qui s*y pratiquoient depuis les Apôtres,

PluHeurs même de cos nouveaux maî-

tres 9 fans avoir le goût à^s anciens.,

Télégance & les grâces de leur ftylô;

Y
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ne leur cédoienc poinc en érudition

,

en pénétration peut-être > en f&sce Se

en véhémencp y ceU^i'àïrt en^ tout ce

qui importée la défenfe de la vérité

& à la confervation du facré dépôt..

Combien d'entre ceux-ci encore foure-

nolent leurs enfeignemens par l'exem-

ple des grandes vertus ôc d'une émi-

A^nte iainrefif ! Témoignage f{^ppanc>

de la proteâion perpétuelle de Dieu
fur fon EgKfe. : jamais les faims n-f
parurent en ptlus grand nombre, qœ
dans le fiecle malheureux que nous

allons décrire.^

Jamais néantnoins lé vegne paci^

que du Chrtfl n'éprouva plus d'obfta*

des à fon régîiï» & à fa confervatiom

[L'Empire François qui en formoit le

plus grand 6c le plus bel apanage ,

fe vit plongé, fur la fin du neuvième
fiecle, dans la plus effroyable confu-

liion. La foibleftè des defcen^^ns <iè

ICharlemagne eaifuc k |>|:emiere caufe
\>Q fang héroïque parue avoir tjpuifè

pu?.e fon heureufe fécondicé , par la

produdion conféciitive de trois princes

[els que Charle-Martel , Pépin, &fur-
)at Charlemagne. Les enrans de ce

femier a'eucen£/ra:efqtie:rr«ri des \r,err.

L iij
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iiis auguftes de leiu père, Cliarle le

:Cîiaiive , fon petit-nis^iC ft?a nv-
fienie fuccefTeiu 4 i'Fmpir::: , c;i tu i

riiant le duché dé Frarre à Robert ie

' ^loa ., bifaiVil de Hague$-Gapet,pofa

.lui-rnème les premiers fonderoens ùj

la dyn iftie qiii devoit s'établir ûxt les

ruines des Carlovingiens. Sou /cant en-

rfuite que ces gouvernemens , ainfi que

les grandes charges de t'a couronne,

deviniTent héréditaires , il donna lieu

A]X changement total delà conftitution

de l'Etat, ôc en j)répara le renverfe^

ment. Charle le Gros qui fut fon fuc-

celfeur à TEmpire après trois ans d*in-

terregne, c'eft-à-dire en ; SSo, & qui

en 885 hérita du roy'aoroe de France,

fe montra plus inhabile encore à ma*

nier les renés d*un gouvernement (\

vafte & fi agité. M--i''i*-^,bmmu-'iir:

•
! Les ennemis féroces du nom Chré-

tien, que le Nord ne ceflôit de vo-

mir fur les plus belles poflTelfions del

TEglife , redoublèrent leur audace fous

ce foible Prince. Ils venoient de rava-

ger toute la Picard Itî 5 où ils avoient|

orûlé S. Quentin ,
^^ >tre-Dame d'Ar-

ras & une iiî^mt a. cglifes de cam-

pagne* lorfqi. i ..;jri[va d- AUeniagne

,
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OÙ il écoit né <le la branche Carlovin-

gienne de Germanie. A peine fut-il

reconnu Roi par les feigneurs qui l'a-

voient appelle pour Toppofer à ces

Barbares y qu'il repartir pouf le pays

de fa naiffance. Les Normands 9 éton-

nés d abord par fon atrivée , recom-

mencerenc leurs brigandages au(Ii-tôt

après fon déparc ^ avec une fureur

^ai furpada eouc ce ^u^^^^ ^^ avoir

encore éprouvé. Tous leurs pafTagcs

écoienc couverts des corps morts >

non feulement de quelques braves qui

les avoient combattus , mais d'hommes
8c de femmes de toute condition , de
nobles du rang le plus, illuftre 9 d^ec'

défiaftiques , de religieufes > de vieil-

lards Se de jeunes enîans. En un mot i

la calamité fur û défefpérance »- que ^^'*^*

plufieurs Chrétiens trahiilanc leur ^a-^
^'

trie ôc leur religion, fe joignirent

aux Idolâtres , pour commettre avec

çuxles excès auâcquels ils > ne voyoienc

Point d'aucre moyen de fè foaftraire.

Les Normands p-^rterent ' leurs viiès

jufque lui isatis ^ fur les* villes erir

cote las avancées au cœur dn Royaume^
Pour les arrêter , on avoir fortifié quel-

ques places ûir les rivières 5 entr'au-

Liv

r

> .i -, nijijL
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fatif.

très Ppnioife qu'ils àfliégerenc & bru*

lerenc , qqoiqii'ieUe eut capitulé. De la

,

i^ g^^ei^Çnt la. Seine » & arrivèrent

â la yuç de Paris, avec une.fl pro
digieufe ^uantiié de barques , que fut

Tefpace de deuic lieUes on ne voyoit

pas les eaux de ce fleuve, ii^sdi:

- chron. Tout farouches qu'étoient alors les

DuchV f!?; ^^W^".^^ ' ils .fayoient fe déguifer

517, &c. Âb au ttefpin.^ Le^r RoiStgefroi aila trou*
€0. àc Bcii.ygp Ç^ziiq éveque de Paris , lui de-

manda lepa(&ge> & TaiTura qu'il ne

prétendoic 4 rien auàe chofe. L'Eve-

que répondit , que l'Empereur Q^rle
avoir cpi^é cette ville à de J^eles

fervjijceurs , ^ qu'ils la garderoient avec

tô)ULtf , h io;n qu'exigeoient leur âdéli-

jé;^; kur prudence. Tout Paris étoit

çHfpt^ jrensermé dans i'Me qui forme

la jcif^ y 6c qui n'avoir alors que deux

ponit^, le gitai^d ,nommé aujourd'hui

Pont-a»rChange , 6c le petit qui n'a

pas ch»neé^ de nbna[.lu'un 6c l'autre,

ffQmii{»Sé{tn& y ^^t une tour au

ddhorsj. iU'endratt cm l'on: a bâti dans

U SjhH^ les deux >ckâiDelets* Sigefroi

parut . bientôt avec £e& gens, du côté

du< graïad pdnt. Ils en attaquèrent la

tour.avec achiacnemenc , & livrèrent

^ '" 'vkl -
'

.

tj .VI .ti"
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des affautjs Sxns nombrç pendant plus

de deux 'mois;MMais Eudes comte de
Paris , Robert le Fort '. (on frère , &
TEvêque Gozlin: combaitant lui-mèmfi

en perfonne j^ep' fon nevea FÂbbf^

Eboie^y les''repoai&reât avec un coU'

raee ësali, :& cendifent Itous leavs

efrorts ' ^ninilès/ Les /Norniahds rebutés

çeiTerenc enfin ! ieur-s attaques , Ib der-
'

nier jour de janvier B^é: : mais ils

tinrent la vilie bloquée jufquâ Tannée

fuivante > on i'Empfreujr y liptès avoir

envoyéidu fecoars, «^arriva luii-même ;

que pour faire ime paix hoiiceufe^ que
fon abfence &r la valeui* de £e«: xwH-

I

ciers ne pouvoient manquer de lui épaïf-^

gncr. Abbon:, mome de Saine 6er-
main-des-Pcés , qui avpit éré préfent

au danger de- Paris V' Tai décrit eft

vers Lâicins ^ laà il en* attriL^ie la diéli<- ^

vrance à S. Gecmai-n :& à Sainçe Gç*-

Inevieve.-v .-
' ù^^'ob' '5iîpjv'îirl'i^Ér5*fa^i'^^^ v *:

Les Normands n'ayant pa faire paf- itegln. a»*

r leurs barques fou? les ponts dejjçj;^^^^;

cette viije , trouvèrent moyen de les

rainer par terre pks de deux miib
pas, lis des remifenc à Teau , quand
fis les crurer»" bors d'atteinte ai>x ma-
chinée degu *.e,re«ioB«er«nt k Seine,

Lv
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•^'iis TYonne jufcju'à Sens , Qu'ils aflîé-

gecîit pendant iîx mois. N*y ayant

pas cil plus de fuccès qu'à Paris , ils

mirent a feu ôc a fang une grande

ipartie de la Bourgogne. utt^oÀii^i ..,

?*ticTanr i^r .ilamities attribuées jufte-

'Jttent à iTincapacité de l'Empereur

Charle i lui attirèrent Je mépris di:

grands & du peuple: jafau'aufein de

FEmpire. Pour comble de malheur

,

comme il tenoit un parlement au châ-

teau de Tribur près Maiei)ce> vers

la S. Martin de Tannée 8 8 7^. il com-

, ba dan*; une foiblefTe qui aâPeûoit; l'ef-

*pric autant que le corpi. ..es (eigneurs

\ de Germanie l'abandonnèrent tous en-

femble, & reconnurent pour Roi, fon

neveu Arnoulyiils illégitime de Car-

1

lom^n. L'infortuné Charle fut réduit
|

â une mifere y où d'abord il n'eut de 1

Cjuoi viv e que pat le'.fecours de Luit-

bert archevêque de Maïence. Enfuire

il lui fa!bu mcndierjfa.fubnftance au-

près de celui qui venoit de monter fur

fon trôn^ , & qui lui donna par com-

'.éàîf{ don la feig«eurie: de: quelques!

Ivilkj^es en Allemagne ,'OÙ^!il ihourat[

peu de mois après^ fi irijiui:*

,tj*i A la nouvelle <le fa mort , fes Etad

v^erma

France

rbnne
1

Comte
iivoit {

feur di

manie c

liun d't

dans cf

pas du I

ou Roi
liaute B
fitué en

QuelquÉ

forma u
mée; le
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,

fon &
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qui lui avoienc obéi 'fe divifereiic.

Une parcie de ricalié déféra la cou-

ronne à Bérenger , fih d'Evrard duc

de Frioul. Une aucre parcie courdnïia

Gui , fils de Lambert ducde ^pûlece«

On en vint aux armes, ôc la gi^erte

fefic avec toute TardeUr tiue pcuc/iiif-

pirer un efpbir égàltl'envani^ le trône.

Gui eut enfin la fupérioritéV'& Bé-

renger fut contraint de fe réfugier en

Germanie , près dii Roi Arnoul. En
France, les Etats déférèrent la cou-

i Eudes ou-Odon', ce braveronne

Coriite de Paris & d'Oriéans'i qui leis
'

iivoit f\ bien défendus "contre' iai fu-

meur d* fiarbai'es. Le ' Rbt de^Get^
manie donna fort coiïfetitèmeht ià Téleç-

lua d'un chef ù nécefTaire au royaume
dans o ^ conjonctures. On rie regarda

pas du laème œil leritreprife^dé Kaoiul

ou Rodolphe qui Je fit roi de ^ la

haute Bourgogne , <i*eft*àd1:re d!û bay^

ficué entre ies^ Alpes & le mont Jurit.

Quelque temps aprè^ néahmoins , oh
forma une troifieilie fouveraineté, nom-
mécr le royaurtïe d'Arles où de Prd-

Vence , en faveur de Louis fils d« Bd-
fon & de la'^Rei^' Ermiiigafde filte

de i'EmpeWtft»'^^Louis II* -Dans k
Lvj

itOA
{

^f: :%



fuue , de toujours fous le prétexte d^

réprimer la fureur des Barbares ou

.fitQiipIence cTes ''peuples » il s*éléva un

hîin
:

plus grand nombre de fouverains

,

dopt les ainrenfions Ôc la tyrannie fu-

fffyc plu9 accablantes qujî les maux aux*

'ij^^l^J ijs Pfifi5adovçnrr«n>édier.

. 4^u jnm^u de ç^ite efpece d'anarchie

^'-"^ i'®4^*A^i* ^^'"pWïio'^ même
fie tZD^ de foibi^;^: dominateurs, les

pafteur^ n^ lalifcient pas dç tenir leurs

anfcniblées ; 6< d'impofer au; moins des

p6iitenççs r^gour^i^es poiirlçs aimes

T. 9' conc.q^'ik, ne^ ,,p9i|i(Voient prévenir.. Pans
?•-*»• un c|[)ncil^,^9ia l'an 888, ài Maïence

par les fiyvaques 4? çetjce vtQyinci^ , avec

.<;^^jt(4ef p3Îftrqpp|^4«>^ftl<>pe & de

Trjeves , lÀrnop ivéq^^d^ yirsbourg

iç plaignit quQ quelque^ Scélérats ayant

iBW;'WfJft«;»?^- lY^n^r^y* » lui avoiem

,l|afé )ai4te,»icqHp4. le n^^s^ donné

2^ 1^ «pyRiij <^%. <«S^ J^efté pour

.n>qft.
; lyff 5 cj^nql^ JLes ^ejçccjmçiiMiia , &

,f4g!îVainftgéoér^l^mei>t,k pénitence

/'' dîp. i^Wt. flRwrtrier à^jin^ f^rêtre : Pen-

4^qt tputi^ fa vi^,, il mrnmgeu point

45 viartde i, & i^e i,iboif.a point de

;Vii| ; ii jeûnera tpus l^s ^urs jofqu au

Mu^mmiM^àmm^y^. ^ les
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fîtes y il ne portera point les armes >

& n'ira quà pied. Pendant cinq ans ,

il n'entrera point dans l'églife j mais

il pafTera le temps de la mefTe &
des autres offices > en prières à la

porte du lieu faint. Les fept années

fuivantes, on lui accordera i entrée de

l'cglife ) mais non pa? encore la com^
munion. Après douze ans, il pourra

communier , en obfervant le refte de
fa pénitence trois fois la femaine.

Telles étoient , en des jours Ci malheu-
reux , la vigueur &c la févérité de la

difcipline.

Dans un autre concile tenu i Metz, ibid. 412^^

on s'éleva fortement contre le pillage

Si rufurpation alors (î commune des

biens eccléfiadiques. On défendit nom-
mément aux feigneurs laïques, de s'ap-

proprier aucune partie des dîmes
j(

'

dans rétendue de leurs patrotiages^

On ftàtua qu'un duré ne pourroit pas ' «ia^v^A

I

avoir deux paroilTes
;
qu'ai ne prendrdit "

'^ ^ " •' *'

I

rien pour la fépulture ; que les prè-

très montreroient à l'évêque dans le

fynode leqis livres avec leurs orné-

mens facerdotaux, 6f qaMls ne portée

roient » ni armes , ni' habits féculiers. '
.

On reaouvella les > défenfes de comr
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muniquec avec les excommuniés , en

^exceptant leurs ferfs, leurs affranchis^ leurs valfaux : reftriâton ' fage ôc

bien remarquable dans un (lecle fi dé-

*.crié. Un prêtre ayant eu un enfant de

fa propre fœur j à loccafion de ce crime

également contraire i la nature ôc aux

mœurs de tous les âges , on défendit

à tous les prêtres^d*avoir aucune femme
À demeure chez eux , pas même leur

mère ou leurs fœurs. Un autre prêtre

s'étant marié publiquement dans le dio

cefe de Châlons-fur-Mame, cette con-

jondtion fcc^ndaleufe, la première dont

von ait connoiifance , mdig \a telle-

ment quelques pieux Fidèles, qu'ils s'y

i^ppoferent de vive force , ôc empêchè-

rent Tépoux facrilége d*emmener cette

femme. L'Evêque Mancion en écrivit

enfuite au métropolitain , pour en faire

une punition exemplaire. M6^ î^

Anaieâ. t. Les laftruâttons données par Ricul&

iP» 4}*» de Soifïbns en 889 aux curés de fon

diocefe , font encore niieux fentir les

^thyperboles des déclamations de plu-

• -^.fieurs novateurs , ôc de quelques or-

^.thodoxes inconiidérés
i>
qui les ont col

.pies aveuglément.! Ayez foin, dit-il,

de chanter les heures canoniales, prime,

II
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tierce, fexte , la meife que voiîs cé-

lébrerez tons les jours , none , vêpres

,

compiles & matines. Engagez vos pa-

roilliens à venir fouvent, au moins à

la nielTç j & les dimanches & fctes

,

à lie point manquer a matines^ â la

mefle & à vêpres. Chacun de vous

doir ilivoir par çceur les pfeaumes , le

fyinbole de S. Arhanafe, & le canon

de la me(re. Chacun audi doit avoir

un miiïel , un légionnaire ^ un livre

d'évangiles , un martyrologe , un an-

tiphonier, un pfeautier, & les qua-

rante homélies de S. Grégoire ; le tout

conforme aux exemplaires de notre ca-

thédrale. Si vous ne pouvez avoir

tout l'ancien Teftament, ayez au moins

la Genefe. Cette exception provient

de ce. que la tranfcription des divines

écritures étant d'une toute autre con-

féquence que celle dçs livret communs

,

les exlemplaires en étoient beaucoup

moins multipliés : mais on doit con-

venir que c'étoit bien afTez du refte

,

relativement à la rareté & i la cherté

de livres écrits à la main.; o^<^*^< m>v .

Riculfe défend encore' dé fe fervir

dans les faints myfteres de l'aube qu'on

portoit ordinairquîient
j
parce que les
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cccléHaftiquçs avotenc toujéursUinô aube

pardelTus leur tunique > dd qu'on en

,
exigeoit une plus propre pour fautel.

C*eft de là qu'eft venu Tufage du ro-

cher , en accourcifTanr Paube , puis du

furplis. 11 reconamai^^ etifuite de dot>

ner reuchariftie , auffi-rôt après le bap-

terne , & obfervanc qu'on doit met-

tre de l'eau avec le vin dans ie calice

pour la cpnfécration j il afture qu'en

ce myftere on confacr© réellement le

vrai fang de Notre -' Seigneur : il

dit enfin qu'aux calendes, c'eft-à-dire

le premier jour de chaque mois , les

curés is'aiTembleront par<toyennés , non

pomrle divertir en feftins , mais pour

conférer de leurs devoirs &c des be-

fbins de leurs paroifles. ^^^^^^^ >'-

^ï^'On ne marquoitpasnïoins d'exac-

titude, par rapport aux règles qui con-

cernotent les droits r^fpedifs & les

plus délicate des différées ordres ^e

hift. la hiérarchie. Comme on avoit élu

deux fujets à la fois pour Tévèché de

Langres , Aurélien archevêque de

Lyon approuva l'éledion d'Argrim»

Tèutbolde fon compétiteur por^a fes

plaintes au Pape Etienne V , &: fe ren-

dit lii^meme a Rome j dans le def-
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feiii de s'y faire ordonner. Mais le

Pape craignant de léfer les droits des

Eglifes, le renvoya à fon métropoli-

tain , afin qa*il l'ordonnât fans délai >

Ç\ fon éleébion étoit canonique. S*il

ne la jugeoit pas celle, il en devoir ré-

férer au Pape , en fe gardant bien d'inf-

tltuer un autre évêque à Langres

,

fans en avoir reçu de Rome une per-

mlifion formelle. Pour Texécution de

cet ordre , Etienne envoya Oiran évê-

que de Sinigaille y en qualité de Lé^

gat. Aurélien que le Légat vit d'a-

bord , le fit partir pour Langres , avec

promeife de Ty rejoindre prompte-

ment : mais après s'être fait attendre

pendant un temps confidérable ^ il n'y

vint pas , & ne ht point favoir au Pape

s motifs de fa conduite. Le parti de
Teutbolde l'envoya de nouveau a Rome,
lavec le décret de fon éledbion , pour

[qu'il y fut ordonné. Le Souverain Pon-

tife craignant encore d'entreprendre

fur les droits du métropolitain , lui

écrivit , ou de facrer Teutbolde , ou
de déclarer les caufes de fon refus.

L'Archevêque , fans faire de réponfe ,

[ordonna Argrim , & le mit en pof-

l&fGon. Alors le Pontife facra Teuc-

.1 . . : * *t.A=iKk^i
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bolde 5 & commit le foin de le met-

tre en poflTeflîon , à Foulques fuc-

-ceiTeur aHincmàr fur le ficge de

rReinis. Ce qui fur encore difFérc, par

quelques intrigues : mais enfin Teiir-

bolde demeura évèque de Langrej.

Dans la fuite il eur les yeux crevés

,

^par la haine de trois feigneurs ; ÔcAt-

-gxim lui fuccéda. _ i

Le Pape Etienne mourut peu après

-la dccifion de cette affaire , & fui-

•vant l'opinion la plus vraifembiable,

le feptieme jour d'août 891. On

croit de même que Fotmofe de Porto

•qui lui fuccéda 5 fut intronifé ledix-

. neuvième feptembre fuivant. Comme
il étoit déjà évêque , il ne reçut point]

de nouvelle conlécration. C*eft le pre-

mier exemple d'un évcque transférél

d'un autre (iége a celui de Rome;!

Û99} tranflations étant encore très-

tares dans TOccident , bien plus fi-

tdele que l'Orient à ce point del

idifcipline. On verra dans peu , com-l

"

jbien les' impteffions à ce fiijet étoieni

-encore vives dans les efprits, parlejl

.excès auxquels donna lieu la difpenfeM

-dont on navoit cependant ufé à i'ér^

gard de Formofe que pour le plus gran
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bien de TEglife. L'Evêque de Porto

ne fut élevé au fouverain pontificat que
^'

pour fon attachement fîncere à la re-
'

ligîon , fon zèle & (es vertus exem-
plaires, fonadivité& fon expérience,

fon habileté dans les divines écritu-

res ôc les autres fciences : qualités ra-

res fur-tout alors , Ôc réputées bien plus

nécefTàires au Chef de TEglife qu'à

un fîmple évèque. Il avoit travaillé avec

fruit à la converfîon des Bulgares , Se

Vétoit Cl bien concilié la vénération ôc

la confiance de ces peuples , qu'ils le

demandèrent pour archevêque au Pape

Nicolas , dont il fut conftamment efti-

mé. Jean VIII Tavoit condamné de-

puis dans un concile , d*unè manière

également dure Ôc humiliante : mais

ce procédé d'un Pape qui , dans fa

conduite à Tégard- ae Photius , s'é-

carta bien plus étrangement des traces

de fon fage prédécedeur , ne pouvoir

préjudicier à la réputation de For-

mofe , dont le plus grand crime vrai-

femblablement avoit été de ne point

approuver les entreprifes de Char le

le Chauve fur le royaume d'Italie ,

contre l'ordre naturel delà fucceiîîon.

Le Pape- Marin ne fuivit pas les pré-

tuitfr.

8.

i;

1U I

I
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t
ventions de Jean; il rétablie au con-

* traire Formofe dans Tévêché de Porto.

T.t.conc. Dès aue celui-ci fe vit fur le Saint

P* M»0' Siège , Ion premier foin fut de met-

tre le fceau .à la condamnation de

Photius. Styli^n , ëveque zélé de Nco-

céfarée dans le Pont , avoir écrit au

Pape £rienne , a ce deffein > ôc eii

même temps afin d'obtenir quelque

indulgence en faveur de ceux qui

n'avoient adhéré que par contrainte i

Tauteur du fchifme. Le Pape Etienne

étant mort avant Tarrivée des députés de

Srylien , Formofe envoya des légats en

Orient, avec une lettre conçue en

ces termes : Avant toiites chofes, la

condamnation de Photius demeurera

perpétuelle & irrévocable. Quant à

ceux qu il a ordonnés » nous leur ac-

cordons grâce de la manière fuivante :

£n préfentant un libelle où ils recon*

noîtront leur faute, & en demander

ront pardon avec promelTe de n*y plu?

retombet , ils feront reçus à la commu-
nion des Fidèles laïques , fuivant Tinf-

trudion que nous envoyons , $c que

vous fuivrez ponâuellement^

Foulques de Reims , un des plus

£onfidérables pUbitM de France par fa

Hod. IV

1ÛA.C. I.
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naîtTance 6c fes qualités perfonnelles »

s'emprelFa d'écrire au Pape Formofe

,

pour rendre ifes hommages à ce di-

gne Aicceffeur de Pierre , 6c pour fé-

liciter l'Eglife Romaine d*unecledix>n,

qu*il regardoit ^ dit-il , comme une
marque de la protection de Dieu fur

*

toute TEglife. Xannée fuivante 895 , t. j.conç^

ce puilTant Prélat ayant fait reconnoî- P- ^h*

cre le Roi Charle , fils de I,.ouis le

Bègue .5 il écrivit encore au Pape, lui

demanda fes confeils & fes bons of-

fices pour le jeune Roi. Ce Prince ,

âgé feulement de quatorze ans,étoit

le feul defcendant légitime de Char-
lemagnç. On l'avoit fait - fauver en
[Angleterre , après réledlion du Roi

I

Euaes, qu*uiîe partie des feigneurs Fran-

çois ne vouloir pas reconnoître. On
demeura tranquille , tandis qu on ne
vit pas jour â le mettre en po(feflîon

Ide les droits : mais des troubles éle-

vés en Aquitaine y ayant attiré Eudes,

|& l'y retenant fort occupé ; on fit re-

Jvenir Charle , Se on le conduifit à

|6c que iReims , où les feigneurs de fon parti

c firent couronner avec de gramiets

îs plus acclamations. Toute la Neuftrie fe dé-

pat fa Iclata pour lui* Mais rétendue Çc
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la juflice mcme de fes prccentions

donnoienc crop d'ombrage , pour qu'il

n'eue pas inf.nimenc à craindcp de la

miTtclcudedesfouverûns , Se des ufur-

pateurs qui s'étoienc appropriés TEm-

pire de les différens royaumes de

Charlemagne. ;•;--:,

Le Souverain Pontife , à la recom-

mandation de Foulques , écrivit ea

faveur du jeune Roi , à fes deux plus

puiflans compétiteurs Eudes Ôc Arnoul.

Mais, quel qu'ait été l'effet de cette

médiation , ôc fî refpedable en foi , 8c

(i foible en pareille matière , les trou-

bles continuels de la France ôc de la

Germanie furent beaucoup plus utiles

a Charle , qui conferva la royauté , ou

plutôt le vaui titrfr de Roi , auquel fon

mcapacité lit ajouter le furnom de

Simple. Eudes retint les provinces' qui

s'étendent depuis la Seine jufqu aux Py-

rénées ^ ôc Charle fe borna aux pays

qui font entre la Seine Ôc la Meufe,

^ufqu'à Tannée 898 où mourut le Roi

Eudes. Charle fut alors reconnu génc-

ralemenr , dans la Neudrie , la Bour-

gogne ôc l'Aquitaine 3 avec d'autant

plus de facilité , que la foumiiiion|

des g»inds fe bprnoic a un homaiagsi
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ftcrîle. Les ducs & lis comtes, dant ^

|c«:i gouvernemens hércditaires où ils

létablireiit le monftrueux fyftême de la

féodalùc > chaque feigneur dans fon

canton jouilTaiic au moins de Tindé*

pendance^ qui confîfte à faire le mal
impunément, exerçoient à Tenvi leur

aiTibiciôn
i,

leurs exadions & leurs,

Iveiigeanct s , épuifoient tout le fang de

la patrie ^àxi^ leur^ querelles particulier

res, fanjs que le Roi osât s en niêler.

Ou peut inférer de la , quel étoit le

Ijéfbrdre dans coûtes les partiçs de la

Ifociété.
.^''^'•-..-

^
"-. ^•r-,

^

Mais plus on y trouvoit d'occafions

le chute de de perveriion , plus ref-

prie de foi fournit de motifs t. ^
lodeles d'un détachement religi^:: x.

]ç fat alors qu*un faiht homme »

lommé Grimlaïc , donna la règle des

Uclus. C*éroient desfolitaires quis'eu-

(ermoient daos une cellule , après ?wVoir

hit vœu de n^n fortir jamais. Per- cpd. reg.

jbnne n v étoit admis qu'avec la per-*
'' **p«4*4»

liiTioQ d^ fon évcque & de fon abbé

,

brès de longues épreuves. Quand tuas ,—
[es ()rélif^inaiies croient remplis , on
[prouvoit encore un an ces folitaires dans

es monalleres auxquels leurs cellules
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écoienc [ointes , & donc ils ne forcoient

point pendant ce tenip5-là. Ils faifoientl

enfuite leur vœu de fiabilité , en oré-

fence de l'évèaue , dans l'églife , d'où
I

«on les conduiioit à leurs cellules \ &
le prélat apppofoit fon fceau fur la

porte. ^-"' ->' .»i;^«A'4i«-.v ,_
..,.jii!.i.

^ La cellule deVoit itû petite, k\

par-tout exadement fermée. Le Re-

clus y avoit tout ce qui étoit néceifaireJ

& s'il étoit prêcre, un oratoire confa*

cré par Téveque. On y ménageoitune

fenêtre qui donnoit dans Téglife, aliti

qu*il pût préfenter fon offrande pour

.le facrifice , s'unir au chant du chœurJ

& conférer avec les perfonnes quive*!

jM;>ient lui parler. Mais il y avoir deil

rideaux en dedans & en dehors, afifll

que le folitrire ne pût voir , ni êtrel

vu. Il pouvoit avoir dans renceinrel

de fa retraite un petit jardin , pou

prendre l'air & fe procurer quelques!

herbages. Hors de cerre enceinte, maii

attenant à fa cellule , étoit celle dcj

fes difciples , avec une fenècre , pa

laquelle ils le fervoient & recevoien

ies inflruâions. Si Ton jugeoir à pro

fpos qu'il y eût deux ou trois reclus en]

.(emble > alors leuis cellules fe tou

c!;ioientJ
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choient, ôc avoient des fenêcres de
communication. Si quelques femmes
les vouloient confulcer^ ou fe confef-

fer à eux , elles le faifoient en prr-

fence de tout le monde , pa a €§•

nctre qai donnoic fur l'églife.

La règle de Grimlaïc rec ie

aux reclus Tétude de la faiiite

tare ôc des auteurs eccléuadiques »

pour découvrir les pièges de l'enfer

,

les éviter 6c les faire éviter à ceux

qui venoient prendre leurs confeils.

S'ils étoienc deux » ils ne dévoient con-

férer que des chofes céleftes , ôc fe

dire leur coulpe l'un à l'autre. Celui

qui étoit feui , fe la difoit à lui-

même. On recommande inllammenc

l'examen de confcience , Toraifon men-
tale , la communion ou la célébration

quotidienne do la meflè» avec les àïC"

pofitions convenables. On ordonne le

travail des mains , dans les intervalles

de la prière êc de la le6lure> ranc

pour mortifier fon corps , que pour

éloigner les tentations , fixer fes pen-

fées ôc fe plaire dans la retraite. Ceft
pourquoi l'on veut que ces folitaires

travaillent ^ quand même ils auroienc

de quoi "«ivre. Il leur eft toutefois

Tome IX* M
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perrmis. de recevoir ce ou'ot^leiuf pré*,

feace vplojicairenienc » loic pour leurs
^

befbîns^ Coit pouir le ibuUgement des

/pauvres. Ils Douvoiienc ti&r du bain

Àzns leur cellule.^ & fur>couc quand

ils étoienc prêçres.^^ On ne croyoic pas

fjsnler^enç cec ufage* de propreté » falu-

ca|;e au^^potips.; tiuis oti le regardoic

xon)m&iif^^i:^afiU;k>ne3(cérieure, pouf

apiprocKer. plus, décemmeiic des faims

^inySeres. yuAnd ils éxoienc malades»

.^11 ouvrpif leiir porte r pour les aflif-

> iter 'y fans .^ujils: foiftiiKnc jamais de

leur cellule^ > battis quelque prétexte que

.œ put ttte»{i/
Aa. ss.Bç- vers le micme temps , S. Gcrauld

ned. Crc. \. d'Aurillac en Auvergiie fît un autre

établifTement de piété » auquel il coH"

£icra la terre doiu il perte le nom.

H côtnniofiçapar bâtir: une égjifè , puis

iine tnaifbfi fpatieufoydiftribiiée en cel-

lules â: efl a^parfemçns. oonf^ipuni pour

les exercices. ré|uliers. 11 'fth enfuice

les meûu^s q^'4. ccuc^ les plus juiles»

pour â>rinec desr inititucions capables

d'établir de d'dOcsédkQt la-, ri^utaricé^

dont E voulçic w^ cette communauté

fut uHr modela lit
f.
^y^H jpt» Langue-

4mM,mQn^ptj^ im, mÊmaéf qui

p- 7 » «^c.

eft ai

qui I

mono
envo)

en ap

conter

réd

eux. L
iiaifte

qu'il d
^eox €

îeroit c

fon me
pk de
tourné

Cahors

Wen pfc

rang où

Jiéro
Mcomte-

ancienne

tueufe^.

niere n'i

o'oit hcn
compcoic;
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eft aujourd'hui l'évêchédaV^ /

en «PFendreJa renie M^rt'*^"
content de l« IfT:'^?*""•*>«?«»

4^enl« f
«"««*«e de cw éJwe*!

-^réduitsiSre j^'??'' '«'"«*»

Gahors & fan Ji,.,cv ' **qHe d»

«S ;wS'""«^' Adalttode fr
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'fans ^ favoir S« Céfaire d*Ârles &
TAobe S. Irier » 6c qui cegardoic cet

avantage comme le cicce le pKis glo-

rieux de fa noble({e* Le.jeune Gérauld

écane né Tan S5 5 ».des parens (i chré^

tiens ne manquèrent -pas de le faire

élever daps les plus apures imaxhnes'

du Cbriftiaiii&ie. On -^^^ ^^^^^WÊÊÊ
4e le former «ux éietcicesde la/oHp
èc des armes» .réputés indifpenfables

dlors , particulièrement à4in .enfant que

Iq Cornue .deftinoit à :lui ûiccéder.

Une longue indifpofîtion qui furviin

au jeune Gérauld* fit changer de def-

feia à fon pefe> & le bu fit appli-

quer longttemps i iecude^oùil prit

un gouc particulier pour Ja leâure

des livres facrér "îs parens étant ve-

jQus à momït , ^^ann^ il étoit çncore

fort Jeune; k vertu & iâpplicacton

fuppléerent à l'expérience , & il gour

verna&s.gt^uides terres > fon nombreux

dorneflique, de puiflàns vaflàux , avec

une fagefle digne de la plus longue

maturité. L*eiprit .d'ordre & de laf"

tice fut la règle qui le dirigea invaria-

bleruent, 11 «n'aimoit pas la guerre.,

&rla fit i^vec Succès,; n'y ayant ji-

li:iiis de vues ambitieufes, ne iepro:
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pofant que de- fepouflèr la fôrc«;pâr

k force , SC' de cometiir^ les feignêors

ou les o{>pte&urs voifins t tcifte hé-^

cdfîté pour ibn' amé fenfible ^ mais il

f ttfa coafUmmenr idecoate la tnô^

(iéracion im^iixabte >- d& reçot quelque^

fois des marqués de k' proceâion di^

vine qai parurent miraciileufbs^ ,f

On ne trouve dans la viedeGéraul^
qa*une feule tache, réparée aufli-têt ivèè

un avantage qui e.n devint- un dés pluk

beaux traits. lî>ans Time' de te^ mât'-

heureufes occafions «oùr la vertu^ 4a*^tUi

ferte eft toujours fragile , Gérauld ^

i la Heur de fon âge, ari^ta impru-

demment fes yeux fur nné jeune peiv

fonne^, ^fiUe de Vuh de les ferfs, &
d-unerare beauté;. Il' ne fat fias fk^f^iâ

contenir fon x^œur^* que :f<^ *i^ff^''y
k donna fur le champun tendé^^vç^s

ftcret à Tobjet de fa foudàine paifion:

Mais comme il ïy eut fui^e». là gracie

Se l'ancienne habitude ^ âglffaht 'jphi^

fammenr fur fon cceur , u^fié Tabohia

que pour la^ renvoyer^ & remonta- pfé^

cipitamment i chevalv^;.quoique dé
nuit, & par un^ froid :rr»;>urêu]t. Pour
éteindre â jamais fa palnon avec Tief-

^érance^ de la- fatisfAU:&,- il affranchie
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h jeune fei!ve, engagea Jfes parem i h
natacier» & £buaut la dot. 11 perdit

mtuïs» U yiie; & pendant plus d'uo

m i^Me dum ^ene icûfte privation
,

il ri}e..ce(Êi Je bénir k iSfi^neur , de

^e <qii!il le funUrpic js» (cene wie plu-

tâi i^!e» i'Autne. jApeès db guérifon
,

GuilIatHoe duc d*Aquttatoe lui o&it

ia: iè^vr ^en ^mariage : maiis Géiauld

,

îl^ |?i0i»cfim;;«ine faute •Jmoit&nci.cojit

Je ^prii;^) de h xertu cootndre , ^ k
3/jQtâut parler .i fa plus haute perfeco

filli9...{l<:fenonça i <:ette flatieufe al-

liance, pri^ lejparti de eatder le ce-

lil»u joute h yie 9 i& rhonora par la

^acifne ^e toutes lesJ^nes ceuvres.

. c. il & jdiâingua ffpécialement par un

9m^¥.à^2h |iifti€e,;POttffé jufqu'au

jPiMbipulet» fc'ipar :ik tenace charité fom
|e$^^ pavivres. Ses aumônes n*avoiem

d*au|(res Jbornes aoe celles des miferes

ijui venoient $1 ia-Gonnoiflànceé Une

rç^ufoit rjiiniais ?Anm$^ pauvre , dref-

fyk 4e$ ^a^le^ à S9m les étrangers i

t«i%^ijc d^e^ HPUsriwiQS en oàferve pour

ç;m^<^ ;|uryenoien( &ns fin ; outre

lîelte ii^uift{)a4e indéterminée , il en

ooucrifl^ rréj^ément un certain nom*

^r^f. Il fe jcroji^yoit i épates les^ diftô'*



hàûoniyfova 'SAifîirer de lear ponc-

tualité -) >èc de k homi deis iatimens ;

viiroit'de la^Aitnkvi iion^i^niéntk. '

pins? fvagaie ; mau la j^ilt rtlVet^; 4t

jÂiioit cvob ilois la ibfhaiinfe , fans ja*

Biais^ y manquer ^ cransi^aRtlbB jeûne»,

i^ti tomboit' un jeat 4^ Kève, & an--^

tkxpahc^ lle>fatnedi le -jclmte JHâ-ûim^n^ r

che t^jyraâ^que «vdimf^sf ^mi^

flepitis Jtti* il' ne < foupaà *^ais'. A.

dmck V il fmcob 4des f^riei^ pi^^ :,

fes & ûvaaite^j pottr conférer fur c^-

eu'on lifoit pendatic le repas. Lé réfte

du temps Vëmployok à rendre la juf-

ôce^i i régler les ^ii&ii^s ^i mettre kt

1^ dans les^EunlU^ss , i inftiriike ies

fens>, 4^^ter^bs malades V en. pileres» f
en leâur^ y en-^^vtes chrétienne^' dé
toute efpece*>ll paroifloit totijours vêtu

fimplement y & s*ëtoitsibfommettt in-

terdit Tufage de la foie ôc de toirs les

•memeiifr^^ecberéliés. Antaiit «jtfil le . ,

pôttVQit dàiis ^'étât'i il ie rap(W-4
choit de l'état monaftiqqe dont il avoît

k plus haute eftîme 3 & fans fè ira- ?f^^
fer entièrement comme lesmoines , il

portoit la barbe beaucoup plus courte

fie les laïts. fi fit jtt%ni fept fois le

-j- i,, r-- ' Miv
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pélermage de Rome» qut étoit alors

dans ' la plus grande recommandation;

fhit'la jHn <fe ia iViei,Jl ledoubla

ïe^ auftérités & toutes jTea fecveurs

,

Î'ttfqu'à (zt mortjqui arriva Tan 909,
e treizième 4*oâobre, jour auquel l'Ë-

glife honore fa mémoire.

. Vers le m^me temps , Tlmpératrice

Kicharde >^|H)u/e de Charle le Gtfos,

mourut ^f|i pidçur «dei/aintetf.i dans le

mon;ijftffi<^d>^ndelau ^n Alface 9 qu'elle

avpit iqndf pour des cfaânoineiTes

,

éc qui fub/ifte encore fur le même pied.

Elle avoit fouffert avec une patience

héroïque , les accufatipns honceufes

qu'intenta contre elle ce fçible 6i fpup-

cqnipieiiX: » Empereur y ,6c, . qu'elle con<*

tondit 9 e4 prouvs^it ;qii*eue> étoit en-

core vierge. l.a fép^^tion qui ftlivit

cet éclat fcandaleux» d^niia lieu à la

PiinceiTe de fe livrer toute entière à

fon artrait pour la piété, & d'acqué*

jrir dat^s 1^ retraite une fainceté qu'on

a j^gé^ diigne d'y Être ihcHiocée publi-

quement. .
sîi*jii\n;cm 3>.3." ^-

''

. Lan 8p5 , AVnout Roi^de Germa*

nie donna,un témoignage remarquable

de fa proteâion envers rÉglife. Se

trouvant 4 fon palais de lifipur.yprès
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de Maïence-, il fi& tenir un toncile go*-

néral des pays de- Ton obéi^Tance , ou *

ie trouvèrent vingt«an évêques , y corn-*

pris les trois métropolitains de Maïenccy-

de Cologne & de Trêves. Pafteurs

du troupeau' de J. C. dit-il >aux Pet

Ks qui rcclatnoient fa proteâion yTpemt

plilTez fidèlement votre minidere , <^
comptez que je ne ferai pas moins re-*

iigieust à m-acquitter du mien ,. eii'

combattant les ennemis de rEgliîe Ôe

les vôtres. Sur quoi les< évèquess'é^

tant plaints des pécheurs inebrrigirt

blés qui no venoieni^ point àpéni-^

tence ^ le Roi. ordpnna oue>- tous les

comtes y. dans retendue ae.^es Ëcacs:^

preiidroient ces pétheucs excommuniés ,.r

& les lui ameneroienc; que s'ils fai^ '

foler,£.£ebelLton:^ttand on les voudo^û
|irendre-,« & qu'iky pefdifleni la vie i

on aiiiyofefok a^icune pénitence) i
ceux quîrk$»iaatoientrimis à.Wofl»
Ainfi comi4>.e«rçQi!r -ionii i\ vcà\e%f\ ]m
voies de • la^ coa^kion à cdiles. djï It^.-

perfaanon 6c de la douceUc yj^pmitir
autre les pécheurs^ à la» pénite^cie^ > : :

méthode qui p^ çonfMU^ dup foti-

crigine à la puiiranc;e^féctt!Î€re,^ iqu ç^j
tt^aginafans douce; qi|9 pour susitwl

?^?
,h .-j.»

' •" *r «L*rtP »**>#.
, ,

.-%- i- r **̂
>^ a,^

\
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Àts excès dont cous les autres freûit

«e poiuroienc garantir Tordre public.

La compenfation desceuvres facisfac-

U>ires ayant jàè\i commencé à s*in<

trodttire» les évoques permirent aux

pénieens de racheter certains jeûnes

par d^s aiimâiies|< nais feulement en

cas de 'maladie ik de voyage, ou

dans les dernières années dje leur pé«

nicence. On voie auffi*par ce concile»

que le jeûne ou abftinence du famedi

n'étoic pas encore obfervé , 8c que,

dans da célébration du faim facpnce

,

liiiagé étoit de mêler à deux tiers et

' ^ vin im tiers d'eau, fans fe contenter

à*f en mettre quelque goutte.

Regin. an. Après cette àffemblée , le Roi Ar«

l'U^'t^'' noikl paffiien Italie, où il étoit invit(f

par Béeenger Se par le Pape Formofe^
Oui compéctteur de Bérenoer ne U
«royftnt pas en eut de réfiner à tant

de fordes ««éunies i «fenfîiit précipitam-

ment i èc Amoal fe tendit maître de

Itome. Le Pape litf lit de grands hon-

sieufft , , ëc le couronna Empereur dans

les commencemens d'avril de Tannée

> t^6^ Aptes iquoi',' le peuple Romain

lui pi^taf ^mène dé ficiélité ,, avec

cette clanfit fe^ais^âable : «S.^/ /^ j^i

due auP-apc Formofe^ Ce Pontife fut-

/

.-%'-<.À". ;... ./
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fécix .peu i cette révolucion. .Quel*

qoes auteucs placent (k more, .au 4
d avrii : tpikis il eft condânc par des

faits poftérteurs » qu*il vivoit encore

vers le 1 5 de ce mois, fioniface , dé-

pofédu toudiacofut & de la pr^trifel^

fucilu pour lui fuccédér par une fa6*

tioii populaire : au bout de quinsf ,, ^^

jours » il mourut de la goUtee. Son éleoè

t on fut déclarée nulle <« f>ar un/coi»^ . .

^

elle tenu deux ans après â Ravennet
ce qui fait que plufieuts hiftociens >fie

le comptent pas.jia .nombre des Sou-*^

veraitts Pontifes» ^nv\ l î
'

. Eà&n Etienne VI ifut coiifaeré » ail

^qis d*aoÂt, de. la imctne apnée. Soii

xi^gne ne^^ &t que de quatorze mois ^

.

& n*eftmarqueté par un cotit , moins

lioiiorabie encore à ion l igouvernement -^

.qd'uni initier oublié JVyam allèmâ^iéiu^

«oïicjle :nombreux « â- mkur pas ifeu- iwa. lult-

feneut ia tàliéricé dé <:ondàtDi]«: ibri
^\l^^'

'^'

pcjodêoeflecu: I^ormdie ^ mais il* fit dé^
^'

lerrer fbh ^otps^;& iccnniiiaQdà d^^^

J^>porter au tsubeu^de râflènsblée. Le'
mort étoit reiréeu dés ofoemens pot|»

ââcattx:)QÉile plaça fiir le Siège Aipof-

toiique^ 8c ion lui donba un aMOC^ac

pour répondre eskJ/oaMom: Aloçslé.'
». .1
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Pape,^ Etienne tdrefTanc la parole au

cadane, comme s'il eût été vivant;

Evèaue dePotto, lui dit-il» pourquoi

Famoition vous a-t-elle fitit ufurper le

fiege de Rome? L'ayant ainfi con-

damné par la première interrogation »

il prononfftia fentence qui fut accom-

pagnée de rexéctttion.< On dépouilla

le mort de hi vètemens facrés ; on

lui coupa trois doigts; on lui trancha

la tète, puis on le jetta dans lé li-

bre. Etienne ajoutant le facrilege à la

barbarie , dégrada des faints ordres

tous ceux à qui Formofe les avoit con-

férés.» 6c les ordonna de nouveau, fiien-

tÀt il reçut la peine de ces exci^. Il

fut arrêté par des fadkieux mfCi' vio-

lens. que lui , exclus nà fon tour du

iiege pontifical , chargé de fers , èc

lettédans uneprifon » où on Tétrangb.

U enrpour iiuccelTeur immédiat » Ko-

(]nain!<Galkfiii jqoi ne fiégèa pks^ quatre

mois ehtien; Tbéodore qui le rem-

Êkça , régna beaucoup moins encore,

ais dans lès vingt jours qu'il occu-

pa le S. Siège , il ne laifla pas de tra-

vailler utilement i la pacifies^tion des

:efprits & if i'iédification de-^rÈslife. U
^appiéHa ies lévftques^ chaïïis ae leuti

fieges , rétablit les clercs ordonnés par

:.:.:>



Formofe» 6c fie reporterfoleimeUement

dans k féputcure des Papes , le corps

de ce Pontife qui avoit été retrouvé par

des pécheurs» Komain fe rendit extrê-

mement cher au clergé , & fe fit gé-

néralement eftimer de tout le monde >

pat ion humeur pacifique , fa* ky
briécé , fa chaftetè ëe ùt libéralité en*-

Térs les pauvres». • '•

Jean tX qui Im faccéda , fe rendit

également recommandable par far fa»

geffe & fa* piété.. Les ffkffraees furent

néanmoins partagé* i fon éleâion » 6c

Sergius en eut un certain nombre. Le
parti de Jean prévalut. Ser^us» chaflffi

de Rome> fut obligé de fe retirer en

Tofcane , fous la proteétion du Mar-
ais Adalben, où u demeura fept ans.

ean IX tint le fiege deux ans » qua*
tre mois 6c quinze jkmfs > c'eft-à^diri»

depuis la mi-jUillét de Vzn'9^^ fuf«*

quau ^o • novembre de Tannée ^oo ,

où il mourut t époque follement éca"-

blle t malgré le» prétentions contraires

de quelques c)ironologiftes eftimables»

Le Pape Jean ^ ainfi que- fon pré-

déce(îeur Théodore , <fe déclara Contre

lesvioletices A;andaleuiêsd'£tienne VL
Afin d*extiréer lemàtjdfqul là ra-

cine^ il fitcelébsef unconcik àR;onur>

t %)i*'

J(

^ -',
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où l'qMi examin»' les manceavres d[%
Vufc. Tta- cienoe avec la^ plbs grande inaturké. On

,'^'^^'^^*'* trouva qpe la plupart de« évcques qui

^ avoienr loofcciC' auconcile^^ ce Pape

contre la mémoire- de Formofe, y
avoienc été forcés cjrraniiKqiiemetic.Plu-

/leurs ayotenç accufé ce Pape de parju.

res 6^< d'autres avions infamantes ^ faiis.

connoif&nce de caufe âc fans aucun

«xanien* Sur quoi on<rejetra le concile*

du Pape Etienne ,& Tonen condamna

hs ades à être bfûlés;..comme on a

brûlé, dit>-on>
I
ceux du,con4l^ de Rk

mini^ & du fécond d'£phei(i^; Les évè*

qnes 6c les autres ^clé&aàiqi^es cou-

pables dç cette laiphe compilaiffuice ayant

^ : demandé pirdon , On ilfa d'indul-

gence pour une fauce toù' la crainte

, avoir eu plus de ^are que h malignité*

;. ; .M^ts pn^ défendu ievéïiement à<toute

; peçfonne , de^ , quelque • -rang qu elle

put être,, d'èmpecher la^^ liberté des

conciles ,. idf^ dépouiller à/ icetjce fin- les

prélats de leitrs^ biens , die l^es mettre

' en prifonvde leur ' faire violence en

« auciuie manière. On défendit aulTi,

luivant les c«lcHes4l^ilfçiqtie , de réité-

;^ v^ rer , tant les ordinations ><}ue le k-

crement du bapcêmei Enfin le con-

cile confirma la|ufte.^im€ qu on avoit
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de Formofe , & déclase cnie cet Eve-

que avoic été cransfôré du' (iege dé-

Parcaau S. Si^e Apof^dique^, par hé»

(eâîcé & pour foa méhce. Toutefois

il défend de ^rer cet exemple à con-

féquence , ôc rappelle à ce fujec » Ix

févérité des canons c^aï étoienc toujours-

en> ufige dans rOccident,» Se qui al-

loienc jufqui^ refufer la communion'
laïque d ceux, qui 'es tran^reflbient.

Pour le Prêc*;e Sesgius > donc i*élec^

non> fchtfmacique avoir divifé TEglifë

Romaine » on le déclara condamné 6c

chailey ainfi que fes fauteurs, avec dé-

fenfe d*ezércer ie& ùânts ocdres. Le
concile ^ttriëiae ces fortes'de troubles

i l'abus qui s'étoic introduit de conr

£icrer les nouveaux Papes cl l^inf^'u de
l'Empereur, & de prévenir , contre

les canons & la céurunae> l'arrivée dé

fes commKTaires inftitués pour emp^ ,

cher de pareils défordre^. C'èft pour-
-'

^oi, dit4l> nous voulons que défo^-

itiais le Pape foit élu dans l'a(Fembléê

des évcques êc de tout le' clergé , fur

b demande du fénat 6c du peuple^;

qu'enfuite il fuit confecré fcylennell^

ment et» préfence des œmmiffiires iW-
pénaux , Se que perfonne cependaiit

n'exige die lui dès kuj^m.ja&amlkh

r
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mefic invencésé II* s^coic encore hitro*

duic ua autre abus ,iavotf ««qa à i^ more

du Pap& on pilloic le palais pontifical

,

d ott> le brigandage^ fe répandoit par

coute.ilairille..Oi¥dépouilloit de même
les maifons épifcopaies, à> la mort, des

évêques.- On. ne. défendk> pas feulei-

iiient ces pillages , fous peine des cen-

iures eccleHaftiques ; mais - on menaça

les coupables de- toute l^ilndignacloa

de • r£nu>ereuPk . -aRv -^^i-^^ 'i''*' v^'-^^h >

.^ Cett Empereur , en péfence duquel

£e célébra le concile ,. étoit Lambert

Bis de Gui, couronné par Formofe dès

Tan R9 3 y éé qui avoir- enfin pris > l'af-

cendant fur fiérenger- di!ic de Frioul

Pour l!£mpereur Arnoul, H s'écoitie-

tiré en Allemagne- auili-tot après Ton

expédition de Ret^e. Il revint en Ita-

lie Tan 8^1^. , pour<punir les rebelles:

niais il mourut au iiege de Fermo > le

S décembre de la même année, fui-

vant une infcription^rouvée dans fon

tombeau. On piétend quUl* fut em-

poifonné' par Agiltrude , veuve de

Gui » femme intrigante & détermi-

née , qui rât^fermée dans» la place, &
fur le point d'y être forcée , trouva

moyen défaire denAe^ à, r£mpereuf

«n breuvage qui lui Uufa lafnoort..
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Au commencement de Tannée fai-

vante > les feigneors de Germanie saf*

femblerenc il^cheim » & reconnorem

pour Roi le fils légitime d'Amoul^nom-
mé Louis >& âge feolementde feptans.

Ils demandèrent enfutte la confirma-

tion du Pape » en s'excufant de n'avoir

^u fe cottcercer avec lui pour l*éiec«

tion même > par ht difficulté des paf-

fages qu*occupoient alors les Païens.

Ces Infidèles qui infeiloient les con-*

fins de TAllema^ne 6c de litalie »

écoient les Hongrois , nouveaux Barba-

res venus du rond de laScythie, &
qui fe montroient depuis environ dix

ans dans FEmpire François. Ils étoient

d abord» entrés dans la Pannonie 6c le Regin.

pays des Avares» où ils vivoient de^h^
chafTe 6c de picKe« Us firent enfuice

des courfes fréquentes en Carinthie >

en Moij^avie 6c en Bulgarie. Toute»
leurs armes fe réduifoient à l'arc , donc
ils fe fervoient avec une adreÏÏe inconv- .

parab!e. Ils ;ie fe piquoient , ni de
l'arc des fieges , ni de combattre ^de

pied tferipe : mais , fuivant la méthode
encore' propre à ces peuples > ils char-

geoient brufquement leurs ennemis » •

& fe difperfoienc aufli-tot après. lU
itoie^l coaciouellement i cheval» af:

K* . t

ai.
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sites comme çn maiche, ôc même en

tenant confeiL Leur extérieur» leurs

ulages finguliers:^ leurs 'tètes rafées,

leur air r£(mbEev> leur tacitumké fa.

rouche qui ne répondoit à «toutes les

proportions^ que par des faits le plus

£:>uvent msurcriers , tout eti eux im-

primoit la terreur. Lf« fenimes tié-

iroient, ni moins intrépides y ni moins

impitoyables que les hommes.
ils fe jetcerent d'abord fiu: la Mo-

favie , 1 à la demande de ^Empereur

Amouf, qui les avoir appelles contre

les rebelles de cette province.. Mais

bientôt nediOlinguantplus ni amis ni en-

jiemis» ils entrèrent enfia^ierev puisen

Italie , où ils ânénderent de fan^ cour

les lieux de leur palTagt.. Les Fidèles

$'*écant raflemhlés ieais Je pays de

Padouè» leur préféntereht bataille fut

les bords de la Bcenta, & furent dé^

iaits. Il y en eur piulieurs milliers

dé tué» Se de oc^és » avec uir grand

jicmbre de comtes &. quelques évê*

ques > encre lefqiiels. on compte. Lui»

^rd de Verceil» ancien favori dé

Charle le Gros , & qui perdit avec

la vie fes eréfors immenies. Â N(h|

4iianmle xians le Modénois ^ ks Bar-

|Kir^.maiIà.cretenttoa$ ceuar^esmoi*

/-
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nés qui n'avoient pas pris la fbite >

brûlèrent le' monaftere avec fa riche

lyibliotlieqae , & enlevèrent tout le

refte. Rome& toute lltaKe étoienc dans

k confternacion, quand les Infidèles

contre toute efpéxance interrompirent

cette première courfe, Se contèns du
bucin qu'ils y avoient fait , ne penfe-

rent plus qu'à en aller jouir dans les

contrées fauvages qui leur fervoienc

de retraite»

Le Pape }ean; IX profita de ce re*

lâche tnefpéré y piour panager fes

foins entre les diffërentes Eslifes. £n
Efpagne , Alphoilfe III y lurnommé
le Grand y avoit rendit fa ptiiffance

-tefpeâable y tant aux Arabes qiû oc-
"

cûpoient depuis long-cetnps le centre

de THefpéfie , quaux Normands avi^
i

des qui en infeftoient fans çefle les ^
^

cotes , comme toutes celles de l'Océan. ,

Malgré ces embarrasjperpétuels» il avoit sampIr.A^

rebâti & repeuplé plufîeurs villes, eH-"'*^*'^*

tr'autres Portugal ou Porto, Brague,
Vifeu & TuL-, dans lefquetles il édî-

fia des églifês , & fit infhnier des évé- '

'

ques. Il fortifia extrêmement Oviédo,
éc en fit comme un boulevart inexpu»

gnable, où les effets les plus précieux.

de fes l^tats ) de fur-tout les reliques
.
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de colites les villes puiTencôcre en (ïi-

reté. contre les incurfions de.tanrde
Barbâtes^. Trouvant trop petite- ôc trop

fimple^. leglife qu'AlpKonfe^ leCbafte

avoit. érigée fur le corps de S. Jaque,

il la rebâtit magnifiquement ) de pierres

secherchées , avec des colonnes de

marbre : il Tenrichic dornemens de

de vafes d*un,prix ineftimable pour ItJ

ot;ravail Ôc pour la. matieie.-

Enfuite; il envoya des i^mbaffadeuts

ibr.Mor. au Pape Jean , pour- obtenir la célé-

^* * >*^ bration d'un concile ^^^ où la dédicace

de cette églife. fe fit- avec la plus

Srande pomp^ : en même temps, il-

emanda que TEglife d'Oviédo fut

érigée en métropole* U vintdix-rept évê»

,: qi;es à cette dédicace. Le Roi s y trouva,

. avec la.Reine fon époufe, les princes fW

T. 9. coB«. M$r treizecomtes^ & un peupleinnom-
p. uf 9c fcq. brabbv'On confacratrois-nouveaux au»

tels : mats on n'ofa faire la conCécration

'

#^t%f ^ du quatrième^ fous lequel repofoiencles

reliques de S; Jaque^; parce qu*on la

croyoit faite de première. antiquitérpAr

Ses propres- difciples ,, quon difoit au

. nombre deiEpt^. & dont on rappor-

' /^ toit les noms. Ee Rège d'Oviédo fut

de même érieé en* métropole. , dans

7 on concUe célâré en cette^apitaie l'aa

\
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90a» le pcetniér dimanche après psique^,

vingc-fcpcteme Jour d'avril. On ftatua

mie le nouv,el archelRjue.» nommé
nermenigilde., écabliroic des évèques

dans les -places de cette province qui

en avoient auparavant , & qu'on ^choi-

firoit des archidiacres, pour.vi(ker deux

fois Tan les paroidès & les moiufteres*

Le Roi attribua des terres confidiéra-

bl€s i cette métropole , & i propor-

tion aux évêques de fa dépendance.^

voulant qu'ils euffent chacun , tant

des églifes que des terres dans ia pro-

vince d'Afturie» comme en un lieu de
sûreté outils jpulTent (trouver une re-

traite en cas^debefoin. Dans la^même
année, TAbbé Céfaire fut élu 6c fa-*

cré archevêque de Tarragone. Mais
l'archevêque de Niirbonne s'y oppofa»

avec les^evèques même dl£fpagne qui

Je reconnoiHoient pour métropolitain*

Alphonfe ULpouiTa fon long & glo-

rieux règne de 4^ ans.^ jufqu!â l'année

910, ou il abdiqua la couronne en

faveur de fon fils Garcie , .qui avoir

néanmoins voulu la lui .enlever. Il

mojurut deux années après l^
.L'Angleterre avoir perdu aupariai^

vant un. de fes meilleurs rois» dans la

perfonne d'AlJFrede le Grand > qui

a

%
I
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mourut le 1 5 oâobre de Tannée foo*;

lailTanc à. fou ^ Edouard 1 la monar>

chie entière Jr la Grande-firecàgne

,

Vit. pet qu'avoienc ^éjà polfédce (on père 8c
sprhh. Aifer. [q^ aïeuL Depuis fa cendre teunelfe iuf.

qua laee de 50 ans ou il celia de

vivre , la vecru » loin de fe démentir

,

prie toujours un nouvel accroiiTemenc

dans le. tumulte ôc la diûradion des

affaires » dans les révolutions Se les

troubles » dans les fuccès lesplus éblouif-

fans » &: malgré les tentations vio-

' ' lentes que fa jeuneiTe eut à combaccre.

Alors il lui airivoit fouvent de fe lever

^
fecrétement au milieu de la miic, j^

de «'aller profterner dans Téglife par

un froid rigoureux > pour demander

au Seigneur d amortir les arddars de

la chair qui fe révoltoic contre refprir.

Pendant x8 ans de règne » il s'appltqua

fans relâche à faire neurir la rehgion

,

la juftice ôc les arts. 11 divifa le peuple

de chaque province eu trois parties,

! dont deux étoièut deftinées à poner*

les armes > ôc lautre à la culture des

cerres% La marine d*Angleterre dura
^

ce Prince Torigine de- ia grandeur, &
de rétac refpe^able où elle s'eft pref-

2ue toujours maintenue. 11 établit i

oxford des écolôs qui Tont fait re-

;4iï
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garder comme le fondateur de VUni*

veriicé de cetre ville , fameufe dès lors

par ricude des belles-lettres & de la

phibfophie. U attira grand nombre,

de favaus des pays* voifms » cultiva plus

foigneufement encore les naturels du
pays» comMa les uns 6c les autres de
biens Se de dignités. AiTer , moiae fa*

vant de S. Davis dans le pays de
Galles» fut élevé fur le (îege épiicopat^

(le Schirburn. Plegmond qui avoir été

long-temps ermite » devint archevêque

deCantorbéri. Alfrede fe rendir4ui-mê*

me profond dans les fciences , quoiqu'il

ne fe fut livré à l'étude que dans un
âge alTez avancé. Il iie fît pas feule-

ment ce recueil de loix qui le fait palfer !

pour le père du droit êc de la légifla-^

tion Britannique^ mais il traduifu en
Saxon THiftoire Eccléflaftique de Bede 9

le Paftoral de S. Grégoire » les Con-
folacions de^Bocce qu'il gQÛtoit par-

ticiiliéremeAC , de il compofa de génie
^

différçns oavreges. II. témc^na cou*

jours un grand refpe^l; pour le Pape^:

à qui, outre le denier de S. Pierre a|
il envoyoit de temps en cen^s des.i

réfens magnifi<|ues* h
Jean IX etendufes foins , oes Eglifes

H
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au Nosd 9c de l'Hefoérie â celles de

fÛrient. Scyiien de Néocéfarée fe (igna-

leic toujours par ion zèle pour l'unité

catholique -ôc lentiere «xtiiidion du

fchifme. Le Souverain Pontife s'adreifa

à «ce di^ne Ëvèque^ afin de procurer

la c^umon de tous les Gr^cs qu'on

pourroit retirer duiichiAne. Nous accor-

dons la communion > lui écrivic-il , i

ceux qui Ce foumettront : mais nous

voulons que les décrets de nos prédé-

cedcurs demeurent inviolables. Nous

jugeons de Photius , comme ils en ont

jugé ; Se nous mettons Ignace > Etienne

êc Antoine au même rang qu'ils les

ont mis* Cet Antoine, furnommé Gau-

lée, fut le fucceflèur immédiat d'Etienne

dans le (îege de C. P. dont ces trois pa-

triarches confécuttfs font comptes parmi

les faînts«

Il écoit mortdès l'an t^y^ & avoit

été remplacé par Nicolas le Myftique,

ainfi appelle i caufe de l'office de fe-

crétaire qu'il avoir exercé auprès de

l'Empei^ur Léon. Sous fon [^atriac-

chat, ce Prince fit bâtir à C, P. un

Theofhii. monaftered'eunuques, avec une cglife,

'• "^ où il fit apporter p Aûvant un autewl

M.
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fort ancisn » bs corps de S. Lazare ôc

de Sainte Magdelaine fa fœur.

Un événement d*une toute autre con-

(equence fignala l'épifcopat de Nicolas

le Myftique. UEmpereur Léon na-
voit point de fils pour lui fuccéder

,

quoiqu'il eût déjà contracté fuccellî- /

vement trois mariages. Sa troineme v

femme étant morte , il en époufa une
quatrième ; mais il n'ofa la faire cou-

ronner , ni recevoir avec elle la béné-

dldioii nuptiale
;
parce que les qua-

trièmes noces étoient dérendues dans

TEglife Greqne. On y foumettoit à la

pénitence les fécondes Ôc les croificmes»

k l'on y traitoit les quatrièmes de poly-

gamie. Léon lui - même avoir ordonné
par une conftitution exprefTe, que les

peines portées à. ce fujet par les ca*

nons feroienc ponctuellement exécu-

tées, & il les avoir étenduesjufqu aux
troifiemes noces. Cependant fa quatriè-

me femme, nommée Zoé, étant ac->

couchée d*un fils , il voulut la faire

déclarer fon époufe légirime. La pre-

mière difficulté fut de baptifer Tenfant
avec les folennités ordinaires pour les

fils d'Empeireurs. Le Patriarche Nicolas, t. ^. com*

appuyé d'un grand nombre d'évêques, ^' '*^^

lomelX. .^3 N -Vv. '

1.



Eutycli.

i^o Histoire
réclama les canons avec ranc de force

,

que i'Empereur fut obligé de promet-

cre avec ferment de renvoyer ta mcre.

Mais croîs jours après cetce foumiifion

contrainte , Zoé reparut dans le pair j

comme impératrice j 6c les noce^ f..

rent célébrées avec pompe, chk ique

/ans le miniftcre des prêtre^. Le h-
rriarche alla trouver l'Empereur , fe

prolbrna à fes pieds , & le conjura de

refpedber la dignité impériale, qui dans

le corjps de l'Htat , lui dit-il , tient lieu

du viiage , où les moindres taches for-

ment une difformité hideufe. Il le fup-

plià de furfeoir au moins , iufqu'à ce

2u*on fît venir des légats de Rome c^

es chaires patriarchales, pour examiner

avec les éveques de TEmpire ce qu'il

convenoit de ftatuer,

Léon écrivit en effet , tant au Pape

qu'aux Patriarches d'Alexandrie , d'An-

tioche & de Je «flftin, pour ksen-

- gager à venir cxaniuiït, la v; Mitéde

Ion mariage. Ils le mirent au(li-tôccii

devoir d'y envoyer des légats : mais

avant leur arrivée , 'Lédii' fe fit don-

,

'' ner avec Zoé la bénédidion nuptiale,

par le Prêtre Thomas , Ôc déclara cette
|

Jemme impératrice. Le PatHarche de-

• (^''
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."ie de ce Prince B^t^^.r '^?'«"d'c-

'«nfgreffion dcs^^fc^!;!»^ '*

«ques de k Grèce ifavoTtTrr°"
prêcher desWs b'eaucou^plt/y:'

tu^niVri. '
P'*'"'«re femme 1» ver-tueuie flicopliano, que J'Eclif» fv7

honore comme fainte &^ •'^?"*
l»H«ême bâtir „„T&f j,

^"' 'l 'î'

«tenu publiquemenf11' T *""

qu'il cpoufa l c^uron", i2'''"^'"'
•

«pris fa mort de T?" '""P^ratrice

,

I^on étoiriJcril I '°PV"°- ^"''î

P« fon incomSuce ir 'r^''^'»?^

Us légats du Pape étanf ^r^; x t
C. P 5? u r^ ^r .^^"^ arrivés i

I

.; .,-. Ni;
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voulue point les voir en public. Il leur

lit propofer une conférence fecrete,

à, quoi l'Empereur s'oppofa à fon tour.

Cependant une partie des cvcques de

fon obéifTance entrèrent dans fes vues.

Il manda le Patriarche au palais , uti

jour de S. Tryphon , premier de fé-

vrier , où il avoit coutume de donner

un feftin public. Pendant le repas , il

prelTa inftamment le Patriarche d'ap-

prouver fon mariage. Nicolas n'étoit

pas de caraâere a changer à table une

réfolutiou ûxe & arrêtée. Il fe montra

inflexible à jamais. On l'enleva fur le

champ y il fut traîné du feftin à l'exil

,

& lailfé fous bonne garde. ^

On tint enfuite un concile où les

légats préfiderent , & jiutoriferent le
j

mariage de l'Empereur; non par au-

cun mépris des canons fuivis en OrientJ

mais en vertu d'une difpenfe qu'on crut

devoir accorder pour la tranquillité

de l'Eglife & de l'Empire , dans une

matière purement eccléfîaftique , &

pour une coutume qui n'étoit pas ob*!

fervée généralement dans TEglife. Pail

les mêmes confîdérations , 6c de peutl

d'un plus grand mal , le Patriarche Ni»!

colas ayant été dépofé , on tait en (A

'<•»'.
, w

^ '
^
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place le Syncelle Euthymius , homme
vertueux ôc d'une éminente piété. On
die qu'il n'accepta cette dignité que

par infpiration , afin d'empêcher FEm-^

pereur irrité par la réfiftance de Nico-

las , de porter quelque loi contraire

à la fainteté du mariage chrétien. Ni*

colas fut rétabli dans la fuite , par

Alexandre frère Ôc fucceifeur de Léon y

Euthymius fut chafTé avec outrage ^

mais fans témoigner la moindre impa^

tlence , fans proférer un feul mot de
plainte , jusinant par la facilité de fa

cellion la pureté du motif qui lui avoic

fait foufFrir fon élévation. *
;

Le Patriarche d'Alexandrie que

l'Empereur Léon confulta fur fon ma- ' y^
riage, fut Michel évêque Melquite^

dont le long épifcopac dura depuis

l'an 871 jufquâ Tan 907. L'Evcque cfir.oricm.

Jacobite du même fiege étant mort en ?•"'*

901, fa place ne fut remplie qu'au

bout de quatorze ans. Cette diverfité

de régime Ôc de doArine fe mainte-

noit pareillement dans le fîege d'An-
tioche , qui avoic aufH fon Patriarche

Melquite 5 c'eft-à-dire de la religion
;

impériale ou orthodoxe , & fon pa-

triarche Jacobite ou Eutychien.^ Les

, V.v... .'
-

Niij.-- .
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{loMcf. t. princes Mufulmans, concens de tirer

tes rudes impôts dont ils les char-

.
V .geoienc » ne prenoient aucune part

' aux difputes qui les divifoient encre

eux. L'efprit de fede & de contro-

verfe s*étoit gliflTé dans le fein même
:\ du Mahométifine , qui ne s*en tenoit

plus à fa foi fourde ôc muette. On
préfenta 1 Alcoran fous des faces nou-

velles^ on voulut réformer & perfec-»

^, ; tionner ; on fe divifa en une mul-

âtude de partis, qui ne tendoient qu

à

' sccrafer les uns les autres.

Bibl.otîent. \Jn des plus fameux de ces impof-

j*^^^*"* ^*^* teurs s*éleva dans les commencemens
du dixième (iecle , à Carmath , dans

* cette partie de TArabie que Ton nomme
/ ^

Irac , & qui eft Tancienne Chaldée.

Il fe donna pour un nouvel envoyé

de Dieu 5 ôc par les mêmes voies que

Mahomet , il rcuffic en peu de temps

à s'acquérir une puiffance formidable.

Jd changea les formules de prières que

Its Mufulmans croyoient cterneiles &
immuables comme Dieu , abolit plu«

fleurs obfervances ffènantes , & permit

entr*autres chofes ïufage du vin. Ses

feâîareurs fe rendirent redoutables par

leur fâiiatifixie , ôc leurs excès en tout

Vil.l'
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genre. Guidés par des capitaines pleins

de bravoure èc d'eiuliounafme , ils

portèrent de tout coté la terreur &la^

mort. Ils prirent la Meque, en piller

rent le temple , 61: enlevèrent la pierre

noire , Ci révérée des Mufuln>ans
^

après quoi rien ne parue facré poui^

eux. Us infefberenc tellement le pays*

de Médine ôc toutes les routes des

environs y que le pèlerinage de la Me ^

que , où les MuUilmans font conâj^et;

la plus grande partie de leur dévotion 1^

fut interrompu pendant plutieurs an-

nées. Jamais les guerres de religion

leprochées aux;Chrétien$, ne fe firent

avec tant de cruauté & d*acliarnement*

Les Califes entreprirent fans fijiccès

d'exterminer ces furieux feâtaices. Ces
chefs de la puiffance & de la religion

Mafulmane n*étoient plus qn'ua vain

(itnuiacre de leur ancienne grandi*

deuf. Il n*y avoir ni fiibordin^ition ni

liaifbn , entre Tes différons membres
du corps politique. Le chef étant tom-
bé dans TengourdiiTement , il ue ref-

coit plus de refTort dans les membres.
Avec les conquêtes ôc l'opulence , le

luxe Ôc la molleflèt » le gouc ôc les

raffinemeçs de la volupté , la dçbauchp



t s T O I R I29^ H
la plus honteufe , Toubli de coure àU
enité 6c de toute décence avoient pris

là place de ces mœurs dures 6c mar-

tiales des premiers califes qui vivoient

comme leurs foldacs, fans autre pro-

vifîon qu'un fac de riz ou de farine,

fans autres meubles qu'un plat 6c un

pot. Cette fimplicité , 6c avec elle la

force de l'Etat y fè foutint fous le rè-

gne de tous les Ommiades. Mais après

les premiers Abalïîdes , dont le génie

Tuj^ërieur eut ^flfez d'énergie pour fu-

bordonner à la valeur le luxe 6c l'é-

légance qu'ils inrroduifirent avec les

arts y quand des fucceffeurs de capa-

cité commune, noyés dans les plaifirt

où ils étoient nés , eurent laifle à leurs

officiers la conduite des armées &
du gouvernement j il s'éleva une mul-

titude de tyrans domediques , qui

s'attribuèrent fucceffivement 6c rapi-

dement l'indépendance. Tel fût fous

les émirs , comme «n Occident fous

, les Comtes 6c les ducs héréditaires

,

l'état d'inBrmité de toutes les grandes

puiilànces dans le dixième fîecle; &
par rapport à celle des Arabes , telles

furent les reflburces que le Ciel mé-

nagea contre eUe à l'Eglife 6c a l'Eui-

'* \-
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pire d'Orient ^ dont la fureté ôc quel-

ques fuccès n'eurent pour principe que

les diviiîons & la foiblefTe de ces en-

nemis irréconciliables.

En Italie , le Pape Jean IX mou-
rut le dernier jour de novembre de

l'an ^eo. Dans le mois fuivant , Be- l'apc^f* <»-

noît IV fut ordonné en fa place : Pon-

tife encore digne des plus beaux temps ,

& qui pendant trois années & envi- >

ron deux mois qu'il occupa le Saine -

Siège , ne céda d'honorer fa dignité par

fes vertus , fpécialement par fon amouu
pour le bien public j 6c par fa libéralité

envers les pauvres. Il eut pour fuccef-

feur Léon V , natif d'Ardée , .qui fuc

ordonné le i8 odobre 905 , & qui

né tint pas le Hege deux mois entiers» i

Il fut dépoûTédé par Chrifk)phe , &
mis dans une prifon y où il mourut
de chagrin peu de jours après. Mais
l'ufurpateur ne jouit pas longtemps
des fruits de fon crime. Au commen-,

prêtre de fEgli

avoir difputé le pontificat à Jean iX,
k qui fe tenoit caché depuis fept ans,

«; ; ^

On croit communément» que Sergius *
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flic rétabli par la faâion du Marquis
Adalberc fon protedkeiir conftant; mais

Muracori prouve d'une manière au

moins crès^plauiible, que lès Romains
le rappelterenc pour prendre la place

de Chriftoplie qu'ils traitoient d ufur-

parcur- On liii attribue auffi un com-

merce infâme avec Marozie fille d'A-

,dalbert, fameufe paria beauté, ion

efprit, le dérèglement de fes mœurs,
ion habileté dans les affaires & Tau-

torité abfolue qu elle s'arrogea dans

Rome* Première accufation de ce

genre intentée contre un Pape , &
encore trèa-fufpedle

;
puifqa'elle n'a

pour auteur , parmi les anciens , que

le feivl Luitprand il enclin à la fa-

tire, Fbdoard. fait l'éloge du gouver-

nement de ce Pontife en pludeurs chefs.

Ce fur lui qui termina l'affaire déli-

cate concernant les quatrieixres noces

de l'Empereur Léon. 11 fit réparer de

fond en comble l'églife de Latran

,

cuinée du temps d'Etienne VI , & fe

montra conftamment libéral Se magni-

fique. Mais il approuva l'indigne pro-

cédure d!Etienne contre Formofe , re-

garda comme un ufurpateur Jean IX

i^vec lequel il avoit concouru pour le
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2^
pontificat , 6c traita auflî injurieufe-

ment les trois Papes fuivans. La vérité

nous oblige encore de convenir, que

fans mériter toute la riétriflTurc qu'im-

prime à fes mœurs le faiirique & paf-

iionné Luitprand , Sergius donna du
moins lieu au fcandale par des liai*

fbns trc^ étroites avec Marozie , ôc

fur-tout par les fecours qu'il reçut de .

cette femme décriée, pour s'établir en- "

fin Air la chaire de S. Pierre. ^ '

Epoque funefte du déchaînement de Luîtpr. u

lefprit immonde contre Rome, ou''*

pendant une longue fuite d'années |

Marozie & fa fœur Théodora aùlH

débauchée qu'elle, créèrent & defti-

tuerent les pafteurs fuivant les fougues

de leurs pâmons y firent couronner des

pontifes dignes d'un oubli éternel, de

qu'on ne- compte parmi les Papes ,

pour ain(i dire , qu'afin de marquer
l'ordre des temps & des événemens.

Alors on vit à peine quelque forme
d*éie6tiori , quelquefois, on négligea de
fauver les apparences , on parut ou-

blier les rits antiques ôc facrés , les

coutumes Se les traditions ., on foula

fouvent au9 pieds les canons & Içs

décrets des Pères ôc des conciles. Le
-.^-:- Nvj

"V ,
•
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Sauveur dormoic dans la barque de

Pierre, tandis quelle étoic battue des

vents 6c des flots prêts à Tengloutir :

mais bientôt , en s'éveillant» il devoit

la délivrer avec un éclat propprcionnc

à la grandeur du pçril. Cette épreuve

ne pouvoit nuire qu'aux difcipies in-

fidèles , qui faifant injure à fa vérité

incréée , avoient cru les puiffances in-

fernales capables de prévaloir contre

l'arche du falut. Le vrai Fidèle au

contraire en devoit prendre un nou-

veau degré d'affeirm^flèmeniudans la

foi. En effet , ;fi le v^ifTeau de TEglife

ne s'efl pas brifé i de tels écueils,

c'eft qu'il eft toujours gouverné par la

main du Seigneur , ôc non par le bras

des .hommes ; s'il a éyiré ce naufrage,

il n*en eft point qui pi^iffe le faille périL

V y. -"-u. ^^^^ ^^ pontificat même 4e Sergius

,

>jiQ, &c. il fe tint à Troli , près de Soi0ons,

un concile où Ton trouve autant de

vertiges précieux de piété que de doc-*

trine eccléfîalHque. Hervé, fuccefTeut

de Foulques dans l'archevêché de

Reims, fe rendoit auflî recommanda-

ble dans une grande jeu^elfe, que

l'avoir été conftamment jufqu'à fa mort

fonilluftre 6c malheureux prédéceffeur,

T. 9. Cottc.

'y
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qui fut alfaffîné Tan 900 par quelques,

vallaux de iBaudouin comte ae Flan-J*

dies. On renouvella dans ce concile

rexcommunication , que celui de Reims
avoit d'abord lancée contre les meur-
triers de Foulques j on défendit de,'

leur donner la fépulture , & on pro-^

nonça contre eux des formules terri-

f

blés de malédidion ; tandis <]ue les '^

évcques éteignoient les luminaires , &
^^

brifoient ' les lampes. C*eft ce concile ;

dcRheims» qui nous fournit , dans le
^

cours de l'année 900 , le preniier exem-y
pie d'une forme (î terrible d'anathème.i^

On regrettpit avec amertume la perte
!^

accablante qu'on venoit de faire. Foui-

^

ques éroit non feulement le père de
fou peuple» mais le bienfaiteur de.

irËrat : il recueillit une multitude de
prêtres & de religieux, que les ravages ^

des Normands mettoient de toute part

en fuite ^ & il les traitoit comme fes
,

enfans. Il rebâtit les murailles de k
ville de Rheims , pourvut de même à

la sûreté des autres lieux du diocefe >

len y çonftruifant des châteaux de dé-
,

fenle, teî^ qu'Aumont & Epernai» Il

Irétablit les deux écoles , inftituées âu-^'

trefois 4ans fayiUç épifcopale , l^t,.
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pour les chanoines que pour les clercs

de la campagne , ôc que le malheur

des xemp$ avoir prefqiie entièremène

ruinées.

Dans le concile de Troli, on s'ap-

pliqua férieufemenr Ôc par ordre à ré-

rabtir la règle dans les états divers de

la République Chrétienne > & d'abord

dans le clergé , qui doit ftivir de guide

& de modèle aux autres conditions.

On peur voir ici , par la coutume qui

s*étoir établie , de piller , après la mort

d'un évêque , les biens de fon ÊgHfe

,

â quel point étoir monté le goût des

rapines & du' bàg^àndage. Après avoir

profcrit cet abus, les Feres de Troli

prirenr en confidération le trifte état des

mftitutions & des maifons régulières.

Les unes , difent-ils avec douleur , ont

été ruinées ou br&lées par les Barbares

êc par les impies , les autres dépouil-

lées des chofes les plus nécefTaires , &
prefque réduites à rien. Les commu-

nautés dont il refte quelques veftiges

,

n'en confervenr aucun de l'ancienne rè-

gle. Les moines , les chanoines , les reli-

gieufes n'ont plus de fupédeurs légid-

mes. Avec les infpedteurs mercenaires

auxquels on les a fournis > avec l'in-
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digence ruineufe qui en a été la fuite,

le dcrégletnenc des mœurs s*e(l intro-

duit dans, les plus faints afyles de la

pénitence. La néce/litcde la fublidance y

de lapplication aux alfaires tetnporelles

ont fait oublier aux folitaires les plus

retirés la fainteté de leur profeflion»

Piufieurs ont été obligés de chercher

la nourriture hors de leurs monafte-

res ^ & vivant au milieu des féculiers ,

bientôt ils ont été infeâés de Tair

contagieux qu'ils y refpiroient. Au
fein même des maifons confacrées â

Dieu, avec des abbés laïcs , on voit

leurs femmes auifi bien que leurs en-

fans , leurs valets armés , leurs che-

vaux & leurs chiens. Comment de pa-

reils fupérieurs feront-ils obferver la

règle qu'ils outragent , ëc qu'ils ne
favcnt pas même rire ? Après la pein-

ture- de ces défordres , le concile or-

donne qu'on ne prépofe plus aux ab-

bayes que des religieux inftruits &
édifîâns , Ôc que les abbés otant à leurs

moines tout prétexte de quitter leurs

maifons y^ leur fourniffent , félon la re-

le > tout ce qui eft néceflaire pour

& vctemem &' la nourriture.

Mais l'exemple étant plus efficace que
l
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tous les réglemens^ rien ne contribua

Î'Ius aue la fondation de Cluny à re-

ever la difcipline monalViqiiie. Cette

infbtcution dut Ton origine aux vertus

& d la fasede de fiernon , qui de

moine de 5. Martin d'Autun , ctoic

dçvenu abbé du monaftere de k
Baulme où il remit d'abord la régii-

hriré. Quelques officiers de Guillaume

le Débonnaire duc d'Aquitaine y ayant

logé, en firent à leur retour de fi

grands éloges au Duc , qu'il voulut

procurer à Tes Etats un fpecbacle d'édi-

fication tout pareil. Il invira Beriion

à le venir trouver à Cluny dans le

Maconnois , 6c lui dit de chercher dans

toutes fes terres le lieu le plus con-

venable pour ce nouvel établiirement.

L'Abbé de la Baulme étoit accompa-

gné de S. Hugues fonami particulier)

alors (Impie moine de S. Martin d'Au-

tun, dont quelques auteurs le font

abbé fans aucune preuve. Les deux

faints religieux répondirent Tun ôc l'au-

tre : Seigneur , ce font ces bois ôc ces

coteaux paidbles que Dieu veut faire

retentir de fes louanees ; nous cher-

cherions en vain un lieu plus propre

à, les célébrer. Le Duc qui aimoit la

•4

"/.•
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(kaffe de Cluiiy, leur dit aue c'écoie>

là quil cenoic la meute. Eh bien , re-

prit Bernon «n fouriant, vous ed-il fii

pénible d*en retirer des chiens , pourf

y admettre les ferviteurs de Dieu ? Le>

Duc ne rédda plus , 6c donna carrière ^
irons les fentimens de fa religion ôc '

%'

de fa générofité. ?

Us fe trouvent conlîgnés dans l'aéte Bibi. cinn.

de fondation , daté de Bourges la on- ?•*•....

zieme année du Roi Charle , c'eft-à- ^.p.Ys.
*

'

dire du règne paifîble de Charle le.

Simple en Aquitaine^ ce qui fe rap-i
'

porte à Tan 910. Le Duc Guillaume^

s'y exprime ainfî : Voulant employer t

au bien démon ame les richeffes que"
Dieu m*a données , j'ai cru devoir, ,

rechercher Tamitié des pauvres de J. €•»
i

& rendre cette bonne œuvre perpé-î

Ituelle, en fondant une communauté^
monaftique. Que tous les Fidèles fa-

|chent donc que je donne pour Tamour^
Ide Dieu & de J. C. notre Sauveur,^

aux Apôtres S. Pierre & S» Paul , lat

terre de Cluny iîtuée fur la rivière:

de Grone', avec toutes fes dépendan-j

ces qui font dans le comté de Maçon jv

ou aux environs. Moi Guillaume ÔCû
mon épouie Engilberge faifbns cettef i

ri]^ti:;^*;..4> i&i

, V''""'
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donation pour Tame de notre Seigneur

le Roi £udes> pour celles de nos pa-

rens & ferviteurs, pour notre falut,

f^our tous les Cliréj;iens unis par les

iens de la foi ôc de li. charité ; d con-

dition qu'à Cluny on bâtira en Tlion-

neur de S. Pierre Ôc de S. Paul un

monallere» qui foit à jamais un re-

fuge pour ceux qui fortant pauvres du

fieclcj viendront chercher en reUgion

les tréfors de la vertu. Les moines &
les biens feront fous la puilTance de

TAbbé Bernon , tant qu'il vivra ^ après

quoi les religieux éliront un autre aobé

de leur ordre , félon la règle de Saine

Benoît, fans que nous ni aucune au-

tre puilTance ayons le droit de les en

empêcher» Tous les cinq ans ils paie-

ront dix fous d'or à S. Pierre de Rome
pour le luminaire , demeureront foos

la protection fpéciale des SS. Apôtres

,

ôc auront le Pape pour défenleur. Je

vous fupplie donc , 6 faints dépo(icai-

res des clefs du Ciel, & vous, Pon-

tife Romain , de retrancher de FE-

glife Ôc d'exclure du royaume des

cieux les ufurpateurs des biens du mo-

naftere de Cluny ^ & de protéger piiif-

famment les moines qui y fervironcl

le Seigneur.
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Quoiqu'il n*y eût d'abord que douze

religieux à Cluny , futvant la règle de

S. benoît , la réputation de leur régu-

larité fe répandit de toute part. Bien*-

tôt on s'emprefla de mettre d'autres

monafteres ibus la conduite de fier-

non , qui en gouverna jufqu'à fept en

même temps. Mais ce n'étoit point af-

fez de rappeller la régularité j il fal-

lûit rétablir les monafteres , dont la

plupart avoient été ruinés par les Nor-
mands , ôc fe rrouvoient toujours ex-

pofés à cet horrible fléau. 11 plut enfin

au Tout-puilTant , comme on s'y atten-

doit le moins, de le faire celfer. *«^ *^

Rollon ou Raoul > le plus brave Ôc

le plus habile des chefs de cette na-

tion y paroidbit plus acharné que ja-

mais à la guerre. Victorieux de toute

part depuis plus de trente ans qu'il

pilloit la France , il ne pouvoit digérer

l'aftront qu'il venoit enfin de recevoir

fous les murs de Chartres. Il avoit été

i

contraint de lever honteufement le

[fiege de cette ville; ôc pour la pre-

Imiere fois de fa vie , il avoit donné
des marques de terreur, fi éloignées

de fon caraâere 3 qu'on ne put leur

aiTigner d*autre caufe que le miracla*
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l' On les attribua , aind que la dérouté

de fon armée $ à, la protedion de h
Sainte Vierge , dont la tunique en-

voyée , à ce que Ton croit , par l'Em-

pereur Niçéphore à Charlemagne , fe

confervoit - dans Téglife de Cliarcres.

vilK Gem- Comme la viâroire balançoit encre les
«et. 1. IX. c.

i^Qfniands ôc les Bourguignons venus

avec leur Duc Richard au fecours de

la ville , TEvêque Antelme , revctu des

habits pontificaux comme pour célébrer

les faints myfteres , s avança au mi-
" lieu des combattans , portant la croix

d'une main , & de l'autre la fainte tu-

nique. Aufli-tôt les Normands plièrent,

; & Rallon lui-même fe mit à fuir,

"^ / avec une précipitation dont il chercha

depuis tous les moyens d'effacer la

honte.
' Le Roi Charle qui ne pouvoit for-

''

tir par les voies ordinaires , des em-

barras qui ne laifToient pas de lui ref-

ter , prit le parti de traiter avec le ter-

Durf. 1, 1. rible Normand. Il engagea Francon ar-

f' 79* chevêque de Rouen , à fe rendre au-

près de Rollon déjà maître de cette

ville 5 dont il commençoit à regarder

révcque ^ les citoyens comme (^

fujets. Giand Capitaine, lui dit Frai>
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con avec une fermeté peu commune ,

voulez-vous faire la guerre jufqu â, la

mort ? où vous croyez v^ous immortel ?

£ces-vous donc un Dieu ôc non pa$

un homme > formé de terre , & qui

doit retourner en terre comme tous

les autres? Vous nenvifagez qu'âne

gloire qui fuit comme Tombre : pen-

lez plutôt à ce que vous deviendrez ,
-

k i qui vous jugera. Si vous mourez ,

comme vous avez vécu jufqu'ici , en

faifant le malheur des ferviteurs de
Dieu; vous n'aurez d^autre partage que

les flammes éternelles. Si vous abju-

rez au contraire les erreurs ôc les fu*

reurs du Paganifme , vous jouirez des

douceurs de la paix en ce monde ôc

cil l'autre. Le Roi Charle vous y in-

vite , en vous donnant toute cette

terre maritime , que vous ôc Hafting

ave? ravagée. Pour gage de fon ami-

tié , il vous offre encore fa fille Gifelle

en mariage.

Ces proportions furent très - agréa-

bles au Normand : mais audî habile

politique que vaillant guerrier , avant de

les accepter , il voulut avoir au moins

l'a*, de confulter fon armée j tant pour

ne pas marquer trop d'empreiremeni; »

) •
"
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que pour afTujeccir comme de leur plein 1

gré aux devoirs de la vie civile , des gens

naturalifés par une û longue habitude

à la violence & au brigandage. On
convint , que pour conclure le traité

,

RoUon s'aboucheroit avec le Roi , au

bourg de S. Clair fur la rivière d'Epte.

Cependant il fit repréfenter à Charle

,

en lui renvoyant 1 Archevêque Fran-

con, que les terres qu'on lui ofFroici

étant incultes ôc toutes dépeuplées par

les calamités précédentes , les fujets

n*y pourroient fubfifter , fans quelque

province voifine , d*où ils pulTeiit tirer

des vivres. Il fallut encore faire un

nouveau facrifice , qu'adoucirent aux

François la gloire ôc l'avantage d'huma-

nifer par des mœurs évangéliques lai

formidable nation des Normands. On
leur offrit la Flandre, qu'ils refuferent;

Se ils acceptèrent la Bretagne, qui

toutefois ne leur fut cédée que pour!

un temps.

Ces articles étant arrêtés , Rollon

vint trouver le Roi. Toute la Cour

s'emprella autour de ce foudre de

guerre , qu'on avoir fui (î long-temps

Ôc avec tant d'effroi. La fierté de fa

contenance, de fes regards > de coûtes
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{fes démarches, un air de nobleiTe mêlé
[de férocité , produifirenc encore fur

les fpedfcaceurs une partie de leurs an-

Iciennes impreflions. Il fit hommage
au Roi , en mettant £es mains , félon

l'ufage reçu dès lors , dans celles du
fouverain ^ & Chade lui déclara qu'il

lai doiinoit tout le pays qui s'étend

depuis r£pte jufqu^à la mer de
Bretagne , la PrincefTe Gifelle pour

époiife , ôc laprovince de Bretagne pour

lia fubliftance de fes fujets , julqu'à

ce que k Neuftrie , qui prit alors le

nom de Normandie > fût repeuplée ôc

remife en culture. Rollon , de fon

I

côté , promit de vivre en paix ave^c

les François , & de fe faire Chrétien.

On lui dit qu'un étranger à qui 'e

Roi faifoit des dons (î magnifiques >

devoit fe profterner devant lui , 6c lui

baifer les pieds. Le fier Normand ne

voulut jamais entendre à ce cérémo-

nial. Il permit néanmoins qu'un de

fes officiers s'en aquittât pour lui.

Mais le fujet aufiî fier que le maître,

prenant le pied du Roi pour le baifer ,

le leva fi brufquement, qu'il fit tomber ce

iPrince à la renverfe. Les Normands
jetcetenc de grat:ds éclats de rire. Les

».-»•;..'.;• t" ': ,:,mi'.:

.:fe-.
. K
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François > après quelques murmures,

; fe laiflerent perfuader que cette chute

étoit TefFet du. hafard. On fe lepara,

en apparence fort fatisfait de parc &
d'autre.

RoUon tint parole : après s'être fait

înftruire par l'Archevêque Francoii,iI

reçut le Daptême l'an 911. Robert,

duc de France , fut fon parrain , &

lui donna fon nom. Le Duc de Nor-

mandie, nommé ain(î Robert depuis

fon baptême , fit inftruiie & baptiferj

en aflez peu de temps fes conires , h
chevaliers ôc toute fon armée. Pour!

manifefter fa foi par (es œuvres , ill

demanda à fon palpeur quelles églifes|

ôc quels faints etoient les plus rêvé

rés dans fon nouvel £tat ? Francoi

lui nomma les cathédrales de Rouen

de Baïeux & d'Evreux dédiées à

Sainte Vierge , l'églife de S. Michel

bâtie fur un rocher au milieu de

mer , celle de S. Pierre , aujourd'hui

Oucn, d^ns un fauxbourg de la capitaleB n^cme Je

Ôc celle de Jumiege aum dédiée à SainI We perd

Pierre. Et dans le voifinage , repriB '"aconre c

Robert , quel eft b faint eftimé l»^'^ceiet

plus puiffant ? C'eft le grand S. Del'ïîiiieu d

jiis , répondit Francon. Eh bien ,
«^ois ans

^ï^;. ;:-.*<r----' ;. ,*. v;
%--, -*^-- Robertl Tome

Robei

encre

une
p

i ces

me fa

dans li

core n

à chaci

où J'oi

vcciir c]

biens àj

efpace <

tion , ôc

la provi

rebâtit
(

iâ reJigiJ

bonnes

ferver

,

fo fu/et

/uftice,

f^is uy t

vol avec

f^.
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Robert , avant de partager les terres

entre mes vaflaiix , j'en veux donner

une partie à Dieu , à Sainte Marie ôc
^

g ces autres faints^ dont je prétends

me faire des protedeurs. En effet

,

dans la femaine de fon baptême , en-

core revêtu de i iiabit blanc félon Tu-

fage, il donna chaque jour une terre

à chacune de ces églifes , dans l'ordre

où l'on vient de les nommer. Il ne

vécut que cinq ans depuis , Ôc fit des

biens à peine concevablesj, dans ce couix

efpace de temps. Il rétablit la popula-

tion , &c rappella l'abondance dans toute

la province , releva les villes ruinées

,

rebâtit quantité d'églifes, fit refleurir

la religion de toute part y donna de
bonnes loix qu'il fit parfaitement ob-
ferver , ôc fur-tout imprima fi bien à

fes fujets le goût de l'ordre 6c de la

juftice, qu'il les caradérife encore de-

puis uy temps Cl éloigné. Il profcrivit le

vol avec tant de févérité, qu'ils n'ofoient

l capitaleB
^^^^^ ^ever fur leur chemin un meu*

liée a SainB
^^® perdu qu'ils y rencontroient. On
raconte que le Duc ayant fufpendu fon
bracelet à une branche d'arbre «a
milieu de la campagne y il y denieurà
trois ans , fans cjvlq perfonne osât j
TomeIXé .ii^-r;- .

•.
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coucher. Son nain feul écoit fi redou-

té , ^a*il faffilie de le rédamer , * r

împofer a tous ceux qui :orà.HV4.( ,c

•quelque vialenoe, il .ic^ii «:fe|5-> \:

rien inoins qu' liTuré^ «.pie ^Ici'dii»;, .- ,rs

lie Haro .provicnn(iiU' de la t^écia-iriu-i;n

dti nom de ilÂ<:«;vi .<.ni Hoiloii , <3c- non

«pas plutoc du mot l'iide-fqiH: Haro,

•qui hgnihe cri ou clameur.

• *, Le nom de Haoul li tt*rrib!e aux

Normands fes fujcrs , le devint brei

•davantageaux Barbaresûkiifciplinck qui

£onciiiuotent d'ieiirer •fffr ks tners , k
^l'infefter les côtes de rOcéan. Le du-

ché de Normandie devient crue barrière

-coiiacre les Normaiids mcmes ^ qui n'c-

Xerenc rplus en approdiârr-» •ou qui ne

Vy réanirenc infenfibkment des autces

'contrées de la l^r%nce , que peur
y

f
rendre des mœars , s'y alfu/ectir am

nxy ôc â «ous ies ufages d*an peuple

<ivilifé. Ainïi ^e terrible Héau qui dé-

iblok la France depuis ii long^temps,

finie tout à coup pat le fecours vl finie

Sl comme pot le minillere immédiat

^e fon ange tucékù%^ puisqu'il y a fi

peu4'2ppa>tence qu'on ^paiflfe faite hon-

neur 4^ ce fufoès à mi Princ-e fans gé-

me Se £$m cxraâeve) cdl qneOiatik!

s^



D £ l' £ G L I t» £. 515

le Simple. Mais te qui 11e put ècre en
lui le réfutcac de vues profondes &
(l'une vafte prévoyance , n*en procuta

Îas moins le ùAm de ia monarchie.

/ne province cédée à propos > devint

k rempart de toutes les au||És.

Les Normands épars dans les diffé-

rentes provinces de U France , ne rat'

derent point à faivre Texemple <i€s fu-

jets de Robert ou Raoul. uè% le pon-

tifical de Jean X , il y en avoir un (i

grand noml^e de convertis dans les

contrées foumifes à la métropole de
Rheims où ils s'écoiem particulièrement

répandus , que TAirchevcque Hervé con-

fulca ce Pape for h ma»iu« de coti-

duire ces nouveau]^ Chrétiefts» Jean X
avoir fuccédé , vers la fin d*avxil ^ié^^,

&u Pape Landon fucceilèur immédiat
d'Anaftafe Ili , Se arrière - fucctll«ur

de Sergitts : oeux Pontifes qui n*<)c-

cuperent en(èmble le S% Si«ge due
deux ans ôc huit mois ^ Anaûafe , de-

puis le mois d'août <^t i jttfqu'au mois
d'oâobre 915) Landon , depuis ce

mois d'oârobre jufqu'au mois d*avcil

lutvant. On loue Ânailafe , pour la

douceur du gouvernement. Landon efl

blâmé > devoir utmfiié Jean à Tac-

1 Oij _
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«.iievèché de Raveniie , du (lege de Bo-

logne pour lequel il n'écoic pas encore

facré. C'ctoit la jeune Thcodora , di-

gne émule de Marozie fon aînée , qui

taifoic paifer ce clerc de TEglife de

Ravcnl|| par cane de degrés d'iUuftra-

tion , fans autre mérite , félon Luic-

prand 6c plufieurs hiftoriens moder-

nes , que celui de la figure ôc d'un

commerce honteux avec elle. Muratori

l'appelle au contraire un homme d'une

grande ame & d'un grand courage y Se

l'ancien panégyrifte de l'Empereur Bc-

renger le repiéfente , comme un pon-

tife plein de fagelFe Se fort attaché à

fes devoirs. D'autres écrivains ne laif.

fent pas d'avancer, que Théodora le

trouvant encore trop éloigné d'elle i

Ravenne , tandis que l'efprit d'intrigue

la recenoita Rome, elle ne le fit élire

ôc ordonner Pape , fous le nom de

Jean X , qu'afin de mieux fatisfaire

fa paffîon.

Quoiqu'il en foie de ces jugeniensi

divers , ce Pontife fit à la confultation

d'Hervé une réponfe fort fage , & bien

plus analogue à la faintete du Siège
1

Apoflolique, qu'à la dépravation préten-

due de l'organe qui en proféroit \&\

\ri
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oracler. Après avoir témoigne f*a joie

fur la converfion des Normands , il

enfeigne comment il en faut ufer avec

ceux qui font retombés depuis leui^

bapccme dans quelques fautes d'idolâ-

trie , ou dans ces atrocités barbares ôc

facriiegcs qui leur avoienc été iî long'

temps familières , 6c qui en particu'»

lier avoient fait périr par leurs mains

tant de perfonnes confacrées à Dieu.

Si c'éroient d'anciens Fidèles , dit-ii ^!

on les jugeroic fuivant U rigueur des

canons. Mais comme ils font à peine

fournis au ioug de la foi , il ne con^*

vient pas de les traiter dans toute la

rigueur des règles^ de peur que ce

fardeau i auoi ils ne font pas accou-

tumés , ne leur paroilfe infupportable

,

& qu'ils ne retournent à leur première

faconde vivre. Quant d la pratiqua

& aux modifications particulières , c'eil

à vous à en juger , comme nous vous y
autorifons. Puifque vous avez cetre na-

tion dans votre voifinage , vous en
pouvez mieux connoître les difpofî-

rions & les mœurs : car s'il s'en trouve

qui foient capables de fubir la péni*;

tence canonique , vous ne devez pas

les en difpenfer. N'ayant ainfî pour

Oiij ,

i^r

^v .nr'^ H'-'

* ' 4-
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. \ bue qui I0 faluc des aines
^ pac votre

sEiele apoftolique pour les Nomunds,
voiis parciciperez a la couronne immot*
cello du ^rand S. Rémi, apôtre de»

rrf«ançois.

Les irruptions des Hongrois qui

. marcbotenc fuK les traces dos premiers

. Normands
I, doianerent liea d o^es qutf-

xti.spi- rions d'uuje autue nature. Cécoicune
P349* opinion foc( U^andue parmi le peu-

ple». Que leA» prédirions d'Ezéchiel Sc^

det rApo^^j^^pfe t<w/cbant GogÂ: Mar

gog , annonçoiepi le» cavités de cos

nouveaupc deftruûeurs^ Vicmd,évêque

de Verdun ». confiilta fur ce (ujec ua

favant ahbi», qui tfaita cette opinion

de préjugé populaire.. Pas toutes les

circonftances. d:e l'a prophétie di*£zéchiel

ou il combine entr*elles avec beaucoup

ctefagaciti, par la connoiflance. qu'il

ajveit des. dtffétens. incerpreces , dos

monument aariquee. d'une folide cru-

diitiott: y de» auteurs tant ixiifs que

Chrétiens^ 9c de FHiAorien. Jofephe

en particulier ,. iJ'.&ic: voie que les ctaia

du tableau dft Gaa^Sc de Magog tie fan-
i

roiem s*appKequer d'une manière tant

ibiit ptti pianfibla. à^ des. peuples obficuis;{

^ m)\xvAmoty Cfil^qiifi l^s, Mongroi&,

,-\:fiH:^'-
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Jonc on ignoroic U. patm , 4 donc,

ks anciens no- fàvoienc pas 'mémo le»

noms. Quant aux pa0àge$ de 1 apoca^

lypfe qu'on leuc appltquoic , il montre'

lue cette applicacion tire uniqiuâmenc

a fource des terxeurs vulgaires , n'ayaac:

point d'autres: ttaits de convenance

qae le tecime vogue de mille ans», au*

auel rEctivata (acte ditque Satan fortiui

de fa prifon % Ôc Oéduira ,. pas le moyen*

de Gog & de Ma^og , les peuples qui.

font aux qptce coins de k terre. Mai»
qui doute fc ajpute-t-il, oue cejttepro*

phétie-» nowxnée i fi. jufte titiie Apo*.

calypfe ou* ré>^ration , ne Cok trè^i-Hiy^.

téruufe, 6c. n'ait befoiii en pUifiôuw

endroits d'être i%pliq^e fîg^ir^nsient^

Il ne faut doue pas. eutenche des na^

tionî Corporelles par Gog,&Magog,,
mai« l'erprit d'ocgueil &; de deâfruc-^

don qui s'eft élje.v^ contre la. Cicé dm
Dieu , ou conxre l'Eglii!». Gog fignn

lie le toit » c'eft-li-dire la fuperbe. nA^i-

teur des héréfiarques ,, &. Magog ce^

qui vient du toi(,.QU leuc$' feâuceun-
C'ctoit la Germanie q^i, ^^it. 1%

DJtis expofée aux. foreurs de^Hongfloi^
L'an 9u , iU pillèrent 6ns, oWtarle k
Thuringe^ la Franconie. Ilsmvageten^î

Oiv

.fuft A
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enfuice rAHemagne , c'eft-à-dîre le

pays du Haut-Rhin » où il y en eut

- un grand nombre de tués par les Al-

lemands S)C les Bavarois : ce qui ne

les rendit que plus ardens à porter le

fer & le feu dans le fein de la Ger-

v'v manie, jufqu*au fond de la Saxe. A
Brème , ils maffacrerent un nombre

• infini d'habitans , mirent le refte anx

fers, égorgèrent les prêtres aux pieu

des autels , brûlèrent les églifes , fe

jouèrent des croix & de tout ce qui

Aiam. c. fervoit au culte divin. Mais tout à coup

4«» il s'éleva un ouragan, qui enlevant

les bois embrafés des églifes où ils

avoient mis le feu , les portoient au

loin fur leurs bataillons épars \ ôc ils

trouvèrent leur châtiment dans leurs

propres facjdleges. Un plus grand

nombre encore trouva la mort dans

*'

'/ la rivière ,' où ils fe précipitoient pour

ie dérober aux flb^pirties. 1^ '
. ;^

, .

^ > > D*aatré^' paCTeretït le Rhin \ ils fe<

répandirent dans les royaun^es de Lor-

raine & de ' Bourgogne V & jufque

dan« les ptoVinees lel-plus méridionales

Vit. ap. de la Frfeicef IJtie lîltîffré &: fainte re-

BeU^ Ce Ma- ^\^{q ^ nomitice Viboràde , qui yivoit

près du nioiiaftere de S. Gai, eue ré*
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yckition dt leur arrivée prochaine. Elle

pourvue y aucauc qu'il lui fut poiïible ,

a la sûreté de fes voilins : mais elle

ne voulue jamais quitter fa cellule, où
elle étoit entrée, à fa confécrat^on ,

comme dans fon tombeau. Elle y mou-
rut en effet , de trois coups de hache

que lui donnèrent ces ennemis du nom
Chrétien. Elle eft honorée comme mar-
tyre. Suivant la prédiâion de la fainte »

on ne fit' aucun mal à Rtchilde fon

élevé , qui ctoit reclafe dans une
cellule attenante à la (ienne. ^^.a^

En Flandres 011 ces Barbares met-

tpient tout à feu & à fang , les moi-

nes de Lobes fortirent précipitam-

ment de leur monaftere , où ils ne laif-

ferent que quelques vieillards y ôc ils

allèrent fe retrancher du mieux qu'ils

purent fur une montagne voinne, près

des reliques de S. Urfmare ôc de S.

£rmin leurs anciens abbés> Les Hon-
grpis enchaînèrent les moinesqui étoienc

reliés , êc allèrent avec ceux-ci adiéger

les fugitifs. Pour intimider les amé-
gés, les Barbares commencèrent par

couper la tète X deux des captifs » Ôc

ilagellerent Cruellement tous les autres,

leurs confrères qui voyoienc cette

,
. . ^ Ov ïv

'

« ; .' :>m

h
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exécution de leurs cecranchemens , fen-

cirent s évaporer plus de la moitié de

leur courage : ils furent glacéis d*e&

froi) êc les armes leur tombecent des

mains» quand ils virent leurs ennemis

Êux>uches s'élancer avecitnpéruoiiié vers

leuc foible afile: y qu'ils^ ceeardoient

comme dé|à forcé» Us s'emDra(£>ient

les.uiu les aucce& , iJis n accendoienr que

le moment de périr , ils crtoient cous

enfemble : Seigneur » ayez pitié de

nous -y Sk ITvfmare , fecouvez vos en-

fans. Le Cm^ vint en. effitc à leur fe-

CQucs.. Une gooâè pluie qui fuwinc tout

à coup ,. ner rendnt pas feulement inu»

tiiesle&atcsdétendus des aiïiégeans; mais

la violence*^ Forage cépanmc une* ter«

reur panique parmft eux : ils s'enfui-

rent, avec plus de précipitation qu'ils

u'éooient vernis. ^ * ^^

. L'Auftrafie cependant , amCt que la

Germanie, (iX>mmençoit à re^iier , fous

des princes plus dignes de l'Empire que

les fpibles defcend^ans de Charlemagne»

Le jeune. Louis 1¥ , toi de< Germanie >

étant moco vers le commencement à%

ïarw^nif l& L9 oâobre de la mêine

aminée > les Auftoaiiens avoient élu en

£ij place Conrad duc die Franconien

Suivant Fordre de la fucceffion obfer-
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vc jufqu'alors, Charle le Simple de^

voit être reconnu roi des François Orien- '

taux , aufll bien que de& Ocdide;itaux^ >}

Mais ce concurrent étoi|; TP^fiTÎftK»^
pouvoir rêtre fai^s pécU. ï^çsietnei^^

s'adrefTerent 5d*abord, i Oc^Of^ ^W dfl Dkm.l. r.

Saxe
,
qui par un détachepiept|^^ cofïi^

J?,!H«r*
mun s*excu(a Air (oix grant^ agp ^^ 18^ concc ^n.

par une gcnérg^te bien, plus rare, en** . ^

core, leur confeîUa deprei^djelePuc;
de Francpnîe\ iqii'iT fcur iepx^impi n ^

(|u :é:fbn ennemi periQn);i^r^C9maifi^
;

pL.» capabfe que îui de gouve^qr lan», - -

tion. Ainfî'Conrad fitt âii d.')iu cpuien-, ' -

tetnent unanime » de rigna tranquille-

ment pendant lesfept années qu'ii vécut;

encore. Il remplit le^eipérancesdeçaur^ ^^

teurs de fôn élévation^ ^procufia de tout

fort pouvoir le bien de iEtat ôc de 1*E^

s. ,Ratbo4 d^c^echt fut un. des Aâ.rc(;.f.

évèques qui fécondèrent le pliis. utile-^*"**^?**''

m£nt fcs devins pour le bien public yr

eu fe renfermant néj3inmoin$ , avec une,

dclitfateflTe bien rare alors; , dans. Tor-»!^

dre des chofes qui concernoient direc-r

lement foa mtniftere. Quelques in£%,
^

tances que pût kii faire le. Prince, pouc^^

l'engager, au fervice de l'Etat , il fé-^

,

Ovj
.
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; ; pondit conftahiment ^ifun cvcque ne

doit pas s occuper des affaires du fie-

c'ie, mus uniquement des intérêts du
Giel &' du fcMh dies âmes

;
qu en priant

èottt' tie Roi "^ pour le peuple, en

Irt^tu'
^^ ïahaifiant, en les portant d rem-

.^^r?i'upHi^1éi[iirs^^de<roirs réciproques, il fer-

.É4^ ««^5 Vitoit-bieii mieux TEmpire , qu*en don-

jirantiMa politique un temps Ci né-

ceiTairèi là religion. Quoiqu il fut de
' FèxtniÀicjn la plus iiiuftre , defcendanc

par (^ niére de rahcien duc de Frife

, dont^ if porroît le nom , il craignoit

tellement les diftïndtiohs & les hon-

jieurs j quil fallut le contraindre d

fcufcrire aux vœXiA unanimes du peu-

ple & dit clergé qui l'avoient élu pour

pafleur. lî ne fe^confoîa de cette élé-

vation , qiie par loccafibn qu'il en

prit d'embralTer la vie & rbabit mo-

^ f-^
naftique, à l'exemple de S. Villebrod

f * Se de S. Boniface fes prédéceflèurs. On
lui attribue 1^, ion des miracles & de

prophétie. Il faifok communément fa

réfîdence à Deventer , depuis que les

Normands avoient ruiné Utrecht ,ain(i

^ <: que la plupart des évcchv^s de ces

cantons. Comme il vifîtoic la Fiife,

afin d'en extirpet les relies de l'ido-
> *" ''^•r
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latrie, ces Barbares vinrent en foule' ^

pour s'y oppofer. 11 les exhorta eux-

mêmes à fe convertir. Ils ne répon-

dirent que par des blafphêmes , & des

menaces funeufes de le mettre à mort.

11 leur donna fa malédidion ; & fur

le champ ils furent attaqués d'ut'ie ma- -

ladie peftilentielle , dont ils périrent ^

prefque tous. Un jour qu'il célébroit
'^"^

la meile, il dit a deux de fes adîftans

,

qu'il n'avoit que trois ans & demi à

vivre, & qu'un jeune homme appelle

Baudri lui fuccéderoit : ce qui fe vé-

rilîa pondkuellement.

Sigifmond , évcque d'Alberftad , fe

diftinguoit dans le même temps piar fes

^

ï

talens & fa piété ^ par une profonde

connoiflancô des fciehces divijies & '

humaines, & par une fermeté vrai-J * ^
ment épifcopale. Henri, fils d'Ottonduc"* V;

de Saxe , avoit époufe Rathburge veuve'-

I

opulente& fort belle, qui avoit pris le

voile de religion. Comme ce Prince fe Dltm/Lt.

trouvoit dans le diocefe d'Alberftad ,

l'Evcque le reprit courageufement , &
lui défendit dnabiter avec cette femme.
Peu après , c'eft- à-dire Tan 919, Henri Regîn. fob

devint roi de Germanie, par la recon- ''^*

noiffance du Roi Conrad qui, avant
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de mourir » rendit i Qccon y dans I2

perfonne de Ton fils , 1 office généreux

au il en avoir reçu > 6c engagea les

leigneurs du royaume à le lui don-

ner pour fuccedeur» comme le prince

le plus digne de les gouverner : cemoi*

giiage d*aucant plus digne d'éloges,

que la juftice n'y avoir pa^ moins de

parc que la reconnoilOrance. Henri fut

furnommé l'Oifeleur , parce qu'il ccoic

à la chaitTe de Toifeau, quand Con-

rad lui. fie porter les orn^imens. royaux

par (on. frece Eberard. L'étévacion de

ce Prince, loki de corrompre fes

nK£urs , ne fervic qu'à les épure!:. Il

ne vie dans le trône qufune obliga-

tion plus grande de mettre les loix en

recommandation , ôc de dpnner l^exem*

pie de la. vertu. Se fonvenanp alors des

avis falucaires de l'Evèquo Sigitmond)

il rompit les nceuds iltégi{im€;s. qui

Tunilloient à Raclieburga > ôa qii con-

tradfca dû plus religieux touG enfeiu-*

ble de de plus honorablles ,. avec Mil-

thilde de la race illuâ^c^ de Vitiquio.

L'EgliCe d'Efpagne , ooiïjpups cqu»-

mencée par les mululmams , compcoit

aufll plufieurs^ évèques donc les venus

^ le zèle éclairé konoroient le faiot

i
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laradbftre. On fait fur-tout mention ;

de Sifenand de Compoftelle & de '

Gennade d'Aftorgue , tous deux ho^ v

notés comme faiiits. Ils vivoient fous ^

le règne d*Ordogno II, qui avoic fuc^

cédé en 5^x4 à Ion.-frère Garcia , &c

aui transfera d*Qviédo à Léon lo

liege de fon royaume» qui oepuis
^

porta le nom de cette dernière ville.

U bonne odeur des vertus de Sife-

nand s'étoic répandue jufqu à; Rome. Le Ambr. M«t«

Pape Jean X , à qui ce feul trait oblige ^' ^^•«•'7'

d'accorder au moins de la décence &
les apparences de la piété , ayant en-*

voyé un légat çn pèlerinage au tom-
beau de S» Jaque , écrivit a» S. Evê»-

que , afin qu'il fît continueller ent dei
prières pour lui auprès du S. Apôtre

J

Sifenand fit réponse aa Pape pax un^ ^ j

prêcre , que le Roi chargea auflî de *-

(es lettres & de ptéfens magnifiques
. :

par le Pbntife. Ce député dun faint

cvêque & d*un roi zélé pour la re- ' 1

ligion de fes pères , fut re^u à Rome
avec de grands honneurs, l^ndanc un
an quil y demeura, il eut plufieurs

conrerei-tGôs avec les Romains , tou»-

chant le rit ufité en Efpagne, & nommé
Mofarabiqiie. De retour eii Galice,^
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il rendit compce â Ton évcque , de
ce qu'il avoic vu & appris a Rome. Le
refp^^â de la dodtrine & des rradU

« tiens de TEglife Romaine fit audi^toc

alfembler un concile en Efpagne. Oa
7 examina attentivement 6c fans pré-

vention tous les points diiFérens de

chaque obfervance : mais on reconnue

avec confolation > qu'elles étoient éga-

lement conformes â la foi catholique.

En conféquence , on ne jugea point à

propos de changer des ufages refpec-

cables par leur .antiquité , & qui peu-

vent avoir leur utilité , comme leur

forme particulière. O^i conclut feule-

ment à fe conformer au rit Romain,

de la manière la plus littérale , pour

les formules de la confécrarion. Telle

étoit» dans les' temps même les plus

, ténébreux , l'attention de rEglile à

conferver dans toute leur intégriré les

moindres parties d'une fainte tradition.

S. Ge^inade avoit palTé à l'évcché

d'Aftorgue , de l'abbaye de Viezo , au-

trement appeliée S. Pierre des monta-

gnes. C eit le monaftere que S. Fruc*

cueux de £rague avoic fondé dans

une de Tes terres , vers le milieu du

ieptieme iiecle. Depuis ce cemps-U^

^/-
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il ^coit devenu presque inhabitable.^

l'Abbé Gennade , avec {es moines >

fut obligé d'en défricher , i la fueur

de fon front , les campagnes hérif-

fces d'épines êc d'arbres jfauvages , d'y
^

replanter des arbres fruitiers & des

vignes, d'en relever les bâtimcns rui-,

nés. Quand il fut évèque, il rétablit,

plulieurs autres monafteres prefque dé-'

truits par les Sansfîns , y ,fit refleurir

la régularité 6c l'étude des fcienccs ec-

défiaftiques. Comme les livres étoient^

fort rares en ces temps-là , principa-*

lement en Efpagne où les Sarniins

exerçoient le pillage depuis 'fi long-.^

temps , Gennade , pour multiplier les

lumières par leur communication , en-

gagea ces diverfes comr«iUnautés à fe

prêter mutuellement le peu de volu-

mes qu'elles poflcdoient; mais à charge

de les renvoyer au monnilere auquel

ils iivoient été donnés. C'eft ce que
nous apprenons par fon reftament , qui

nous eft refté. 11 quitta fon (îege

avant fa mort , & fe retira au monaf-
tere nommé le Mont du fîlence, pour

ne s'occuper dans cet a/île du recueil-

lement qu'à préparer le compte qu'il

avoit à rendre au Souverain Juge. Ainfî

-^'^r--
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les EgUfes d'Occident les plus défo>

lées f>ar rinondaçion dus Baurisfares s'é-

cridioienc au moûis i oppoCec quelque

digue au progrès de Tignorance , &
â tous les déiordres qu'elle tcaauou d

fa fuite.

; En OriQuc au concnaire ^ dkus U
mcme progreifion » la nujofté des loix

Se la pureté, de h ;:elig.iot> tiroient à

leur hiT. Léon le Philofophe ne cefTa

de déshonorer fa philorophl» par Tes

mœurs» qu'en ccffiiut d« vivre b 1 1 mai

911. 11 eut pour fucceflfeur fon frète

" Alexandre qu^if avoir déclaré empe-

reur au lit de la mort % Ôc fon fils

Confiant!n enfant de fix ans , cou-

PoTl. ronné dès Tannée précédente. Alexan-

Theoph.pag.jfe f^^ lopprobre & le fcandale de
'*'*

l'Empire » pendant la courte durée de

fon règne qui ne fut guère aue d'un

an. La niolleOTe & la crapule , les excès

de la challe, de la tabla & des fem-

mes fonr les nioindxes cachas dont il

fe fouilla. 11 accorda une confîaïKe

auili impie qu infenfee aux devins &
aux magiciens. Dans une courfe de

chevaux qu'il fit faire fur la place de

rHyppodrome*, il mêla les chandeliert

&, les capilTeries des^ égli£es aux mo«

â.
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Qumeus d'idolacriç qui focmoient le

rede de la décoration. On ajoure qu'il Arec, ir*

fit facrifier à ces. idoles^, & qu un jour«*>«™P««'

il die en foupiranr : Hélas ! quand
les Ronuins cevéroienc ces divinicéf,

,

ils écoienc invincibies. Sa inorc fut

digne de fa vie. Après avoir bu avec

excès dans les chaleurs de la canicule»^

il alla jouer à la paume » 6c fut ac«'

leinc d'une hémocta^e dont il petit

après un, regnft d'eaviron treize mois.

Le f^ix de l'Empire cefbr tout en-

tiec au jeune Conftancia » furnommé
PorpKjfrogénece , ibk â cauA de l*ap- 2:

partemenr revécu de porphyre oïl les:

impératrice» faiToient leurs couches, foie

plaçât parce qu'il écoit né dans la

pourpre, c*eft4-dire d'un pete em- ^

pereur : avantage que n'avoit point

fou collègue Le jeune Empereur ayant

d'abord un gcand attachement pour fa

mcre Zoé» ceoce Impératrice huneufe

par les quatciftoies noces, de Léon^
il la fit rappeiler au palais d'où Aie*
xaadre l^a<voit: ehaâ%e , 6c lui latïïa

tout le foiit du gouvernement. Mais :

après quelques a^nnées , le Grand-Ami* --

rai Romain-Lécapene s'empara de l'ef-*

prie de CondanctOr» lui fie époufer fa
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f^i Histoire^
fille liélcne, ôc renferma dxm un mo-
nadeie Timpcracrice Zoc. La nictiie

année 9I9 9 il perfuadaâ Con^Aiiiln

de i ailbcier à l'Empire 9 ôc il y aifo^

cia lui-même dans la fuite crois de

fes (ils , Chridophe , Etienne &Conf-
tantin j de manière que Condtintino-

pie eut cinq Empereurs à la fois. Mais

la famille de Romain ainfi élevée par

rintrigue» fut prefque audi-tôt ren-

vcrfée par la jalouue Ôc la difcorcJe;

le père par fon fils, Ôc les frcres par

ringratitude qui les fit confpirer fans

fiiccès contre le premier auteur de leur

illuftcation. Conftantin , fils de Léon,

ne refta feu! Empereur, nue pourfe

rendre plus odieux , en aDandonnant

les rênes de l'Etat à fa femme l^ié-

lene , princelTe avare qui accabla les

peuples d'impôts , Ôc mit tout à prix

d'argent , le facré comme le profane.

Apres un règne de 49 ans , il périt

enan lui-même , empoifonné par fon

Hls.

Romain-Lécapene avoir un croi/ieme

fils, nommé Tnéophylaé^e , à qui il

deftina le (iege patriarchal de C. P. tan-

dis qu'il étoit encore fur le trône. Mais

Théophylaâe fe trouvant trop jeune

i/"
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pour occuptr cecre digniré ; a^rès la

niorc du Patriarche Ecieniie , luccoi'*»

feiir de Nicobs le Mydique» on cluc

le Moine Tryphon que les Grecs re-

préfencenccomme un faint, & qui tou-

tefois foufFric , contre les règles , de

jiccre ordonné que pour un temps »

jufqu'â ce que le jeune Prince fiic en

âge d'être patriarche : exemple fameux

& des plus anciens de Tabus qu'on a

depuis condamné avec tant de rigueur»

fous le nom de confidence. Après en-' Anon> %,

viron cinq ans de uolTeilion ,1 ryphon i* s^'n'^«««

fe retira au monaftere d'où on l'avoir

lire, êc où il mourut. Mais le dépôt

qui lui avoir été confié ne pouvant en-

core palTer avec bienféance dans les

mains d'un enfant à peine parvenu à

lage de puberté » le patriarchac tue

vacant pendant près d'un an ôc demi.

Enfin le jour de la purification , de?- .

xieme février de l'an 955 » on inftalU

Théophylade » qui n'avoir encore que
feize ans. Dès qu'il fut fon makre »

il fe comporta » comme fon encrée à

l'épifcopat donnoit lieu de s'y atten-

idre. Il étoit fi pallionné pour la chafTe
'

: puur les chevaux , qu'il en eut plus

e deux mille , ôc les nourrit avec una
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fomptuodcé qui tient de k folie. C(

n'étoit pas Torge Se le foin qui fai-1

foient leur pâture , mais les dattes ^
les piftiaches , les noi^ctes , le^ figues , 1

les raiims fecs, trempés dans d'excel-

lent vin , avec des parfums exquis. Peu

content de diffiper ainiî le iaint pa-

trimoine , iltnettoiit en vente les ordi-

nations des clercs Se les promotions

des évèques. Rien ne paroiffoit lui

importer que le foin de fes chevaux,

qu'il connoiflibit chacun par fon nom.

Un Jour «de jeudi^faint qu'il célébroit|

les laints myfteres > on vint lui an-

noncer qa^4ine de fes jumens de pré-

diledion venok de lui dûtiner un pou-

lain. U quitta l'autel pour l'aller voiri

fur le champ ^ puiis revint achever 1 of-

fice. Sa folle pafïion fut enfin la caufel

de û mort. En menant un de ces

chevaux ,au(fi fougueux que foigné
,|

il fe firoiffa le corps à un mur, Se per-

dit Tant de fang , qu'il tomba dansi

une hydropide ^ dont il mourut àrâge|

d'environ quarante ans.

L'ordination de ce Paeriarche s'étoitl

faite da confentement tiu Papej^uil

avcât envoyé des légats a C. P. ayecT

us» lettre fynodique pour rautofiterJ
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H lui sivoic même accorde le pallium

à perpétuité
;
quoique les patriarches

& les antres prélats de l'Orient ne

paroiiïènt pas avoirreçu jufqu'alors cette

décoration des Papes. La chaire de

S. Pierre étdit alors occupée par Jean

XI, fils d« la fameufe Marozie ôc

k Gui duc de Spolete , non du Pape

Sergius , comme Pavance Luitprand »

uniquement fondé fur des bruits po-

pulaires. Depuis la trifte fin de Jeaa.

X, étranelé par les ordres de Maro-*

zie vers h milieu de fan 928 , il y
àtoit eu deux antres Pontifes » dont

le premier i^ommé Léon VI ne fiégea

qu'environ fept mois , Se Etienne Vil
peu plus de deux ans. Jean XIun

fat ordonné , a l'âge de vingt - cinq

ans, le lo mars 931 : jeuneffe bien

peu convenable au Père commun dç
tons les Fidèles , Ôc qui en effet»

dans les cinq années qu'il vécut de-

mba âansifuis fon élévation , ne fournit aucun

.rut arageviit<l^ ^ût digne d'un caraâere Ci

nugude. Son rrere utérin » nommé
comme lui Alberic , s'étoit emparé de
oute Tautoriré diins Rome. Il ne ceffa

de le dominer ôc de le maltraiter.

irche s'étoii

Pape , <iu^|

le. P. aï«*

raucotiterljufquà ce q^ue l'ayant jette dans une

«ir

V .r *
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prifon ou il le tint trois ?.ns , ce jeune

& malheureux Pape, vidime tant de

la. folle tendrefle que du dépit déna-

turé de fes proches , mourut au coiii-

meiicemeiit de janvier 93(5.

Peu de jours après , on lui donna

pour fucceflèur Léon VII , appelle Léon

Vl dans plufieurs catalogues , qui ne

traitent qu en intrus le premier Pape

de ce nom. Gelui-ci Ce montra bien

différent de tous ceux qui dans ce mal-

heureux fiecle furent la pierre d'a-

choppement pour la foi qu'ils dévoient

affermir. Loin de rechercher une di|

gnité ambitionnée par tant de tcmî-

.raires qui n*en confîdéroient que l'é-

clat , il avoit fait tous fes efforts pour!

l'éviter , fuivant les anciennes maxi-l

mes prefque oubliées alors. Il conclnual

dans fon pontificat fa manière devi-l

vre , fon application a la prière Ôc àl

la méditation des vérités éternelles
;|

fe montrant néanmoins affable eavt[(

tout le monde , grand dans fes vue.,,

fage dans fes réfolutions ôc fes dén

marches, engageante plein d'amcnitâ

dans fes difcours. C*eft ainfi que W

chron. ann. peint Flodoard , qui avoit vécu famij

^*'**
liérement avec lui. i ,...,.

Flod.
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Alberic, frère de Jean XI de tou-

jours maître de Rome, étant en dif- '

ccrd avec Hugues fon beau -père roi

de Provence ôc d'Italie, Léon fit ve-

nir S. Odon abbé de Cluny , afin de
les réconcilier. Le S. Abbe opéra le vît.!.i.

double. prodige , ôc de réveiller les^'Lukpr.

fentimens de la nature étouffés dans i^- <=• '•

le cœur de deux princes , ôc d*étoufFer

dans lame du fier Alberic le refTen-»^

tifteut de l'ouciage que lui avoit fait

le Roi Huguei en lui donnant un
foufflet en public. Alberic conçiu: tant

de refped Ôc d'affeâion pour le Saine »

qu'un homme groflîer & bxutal ayant

levé la main pour le frapper ,1e Prince

la lui eût fait couper ^ fi: le Saint oib-

tragé ne ie fut |:endu rincorcedeulr da
coupable. Odon fignala fa douceur ôc

fa charité en, mille autres renconne^*

riere &illl ci^andoic. d'abondantes aumanesÀ
éternelles ; daos tous les lieux de fon palTase ^ ôc

ble eavcn la manière dont il faifbit fe$ Targef"

fes vuc^ >^ fes,, l'^mportoic fiir les largei&s mêmes*

c fes àimk Sienne défolée pac la famine» iL

d'amcmtclvit dan$ la rue troifr hommes » <][u'à.

infi que lllair de «oblelTe qu'ils confervolenc

Ivécu fami-|clafls une mifereexxrême g il jugea gens

4ê. condition. Pour ménager leur dérç

Albeii Tome IX.
*

P
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licatedé , il fît feniblanc d'avoir grande

envie de quelques femences qui leur

cedoienc , ôc donna une fomme con-

fldérable pour fe procurer ces rareté^

prétendues. :' '^* '"' " ^""- ^
^

^-"-hty

Odon étoic né au pays du Maine,

de parens illuûres 6c Ci pieux , qu a

Texemple de leur fils , ils embraiFe-

renr dans la fuite la vie religieufe. Ce
fut par la fervent de leurs prières qu'ils

obtinrenr du Ciel cet enfant de béife-

didbion , dont la mère étoit> déjà fort

avancée en âge quand elle le conçue,

^c qu'ils offrirent â Se Martin peu après

fa nailTance. L'heureux naturel d'O-

don 9 fes vertus prématurées 6c toutes

les grâces donc le Ciel Tavoic prévenu,

^inclinèrent endore plus^e les parens

Ife confacrer entièrement a Dieu. Les

chanoines de S* Martin de Tours

,

au nombre de cent cinquante , occu-

pant la place des crois cents moifiesi

qui avoienc compofé autrefois le cler-

gé • de > cette £glife , gardoienr encore

les principales observances de la vie

r^uUere. Ils s'aquitcoient fidèlement

des offices entrecoupés auxquelson aVoit

réduic la pfalmodie perpétuelle , viw

voient fépa];ç& des périls dji fiecle i ^|



fur- tour du commence des femmes

,

qui n entroienc point dans leur cloître.

Odon fe coupa les cheveux , Ôc fe fît

recevoir avec les folennités ordinaires»

parmi ces chanoines réguliers. Il en
fucbiemoc l'exemple ôc la plus bril-

lance lumière.Comme ilavoit de gran-

des difpofîtions pour les fciences , on
l'envoya étudier à Paris , comme en
Fane des écoles où la barbarie navoic

point empêché que la dodbrine ne fe

perpétuât par une fucceflîon continue

d'excellens maîtres. Il y étudia fous

Rémi, favant moine de S. Germaitt

d'Âuxerre , qui avoir eu pour maître ,

fon confrère Héric difciple de Loup
de Ferrieres 6c de Haimond d*Al-

berftad , tous deux iiiftruits par Raban ^
iqui Tavoit été par Âlcuin. Odon pro-

nta fi bien dans Tart de raifonner6c

[d'écrire 5 que Turpion de Limoges,
prélac des plus diftingués de fon temps
)ar fa fcieuce & par fa verts , après

avoir ordonné prêtre , lui fit rédiger*

c publier , en forme de • onféirences ,*

délementice qu'il lui avoir fouvent inculqué «
'

IsonaVoitltant contre le relâchement des prêtres

lelle , vi*lque fur l'excellence du facerdoce. Ce
Xvçcle I

^vuc là comme TelTai de la capacité à*Q^

P ij

;rande

i leur

; con-

rarecé$

Vlaine,

nbralle- !

îufe.Ce

es qu'ils
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conçut,
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:e , oecu-

:s moiftes

is le d^i-

[\t encore

lé la vie

V -^Çj



J40 H I I T o t n t h

4on » ôc le prélude de pluileurs autres

ouvrages folides qui nom. vn font re îè,

11 etoit alotf. moiî/e de Cl'ny , ,«

Fenvie de fervisr Dieu plus ptfaire-

nient Tavoir conduit enhn ^ après lui

«voit fait parcourir les contrées de 1^

france les plus renommées pour leurs

monafteres. Il uq-a awcm tr ivé aucun

tutre , où il put fuivia le plan de

pïïrfeÂion quiL avoir conçu. Depuis

foixance ans , les guerres civiles ôc les

ravages des Barbares les avoient pref-

que tous détruits. On ne voyoiten leur

place que des tas de ruines , avec quel-

ques pans de murs enfumés , Ôc i

peine échappés à la fureur des incen^

dies qui avoient confumé cour le relie,

En pludeurs cantons Se dans des pro-

vinces entières, on avoir peine à re-

trouver la place où avaient été as

cloîtres irhmenfes ^ ces magnifiques

cglifes y donc on ne jugeoit plus que

par l'inégalité des terres 6c dos monti-

cules, déjà rouç couvercs de ronces ^
4e buiflbns , êc fous lefquels les moi*

j;es ôc les monafter.::; étoient enfevelis.

J^es religieu3( qui voient pas été mzi

fgcrés , menoieiî 2e vie errante &
vagabonda) ^f'i pouvoienç refpirw
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quelque part , ils s*y conftmiToienc A la

nâce quelques méchantes cabanes ^ où ils

étoienc bien plus occupés à chercher leur

fubriilance qu*â pratiquer leur reglsK

Leurnombre dimini;iant de jour en joui>

& le calme venant à fe rétablir , lès

clercs en bien des endroits occupèrent

les maifons abandonnées par les moi'-

: delà r^nt de fondations réga-nés

avoit inutilement chçriçhé par-eouiî ailr

leurs , fut accueilii d^ns cette faince

maifon , comme le demandpiçnt la pu-

reté de< fes vues ^. |f^ ççfinoifTajice

<]tt on y avoit 4^ ^ajdqâjçii^ç. On Ifc

chargea d abord, ,4e réfo)e % qu dui

foin de la jeunelTe ^ xpmjme ti écoit âgé
d'environ trente ans : i rage.4e qua^

rance - huit , il reçut la conféçratiob

abbatiale y du vivant ^;à la foUicif-

tation de TAbbé Bernoii qui tou<|ioii:

a fa fin » ôc par rcr4re exprès 4^^
évêques qui iirent yiplence à U tno^
deli'ie v,'i fauît coa4jut€|ar» 3,eriioil

peu de terips après , faps avoirmonr

jan ais formé un corps de ccngiégation »

de$ différens monafteres qui lui éi;Qien(

Piij

\Si

^
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- fournis : c'eft proprement fon fuccef-

fear Odon qui fut TinAituceur de cette

adbciation ou congrégation de Cluny.

11 y attacha une multitude de monàf-

tere$ anciens & conddérables qu'on lui

donna par eftime > non feulement en

France » mais juiqu'en Italie ôc à Rome»
1

On le reconnoifïoit pour abbé de toutes
{

ces maifons en général : mais il ne

laidoit p^s de mettre en chacune un

abbé particulier , qui étoit comme fon 1

vicaire^. EiUrji les -principales abbayes

qu*il réforma eh France , oh en compte
I

, trois , favoir Ahrillac , Sarlat& Tulle
,

|

qui font devenues autant d*évcchés.

De fon tViVant >- ^a feule abbaye de

Éluh^ rè^irti-ta^t^fle donations > quill

«h irefte èW iquàtre-vingt-huit char-

tles* Si Odoh ^cut jùlqu'à Tannée
|

^^ly èettiiete\ du pontificat d'Etienne

VIII , qui ^voit ifuccédé à Léon VU 1

vers le milieu de -l'an 979, & qui

4dccupa le Si Sl^é' èrois ans Ôc quatre
j

tTÉoi^é On bbferve que ce Pape , enj

palfàrtt; du-^^ié^ de Pavie' à celui dé

Rd»ieA qèîttJi It'hom de Pierre , par|

refpedpourie Prince des Apôtres dont 1

aucun de fes fucceflèurs na px)rté le

nom. Il avoit fait venir Gdon à Romél
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jiour la croilieme fois j & le S. Abbé

y tomba malade. Mais il eut encore

affez de force pour retourner en

France, & arriver à Tours pour îa

fète de S. Martin , à Tinterceflion du-

quel il reconnut devoir cette prolon-

gation de fes jours. Il célébra la fête

avec une dévotion extraordinaire, &
mourut le jour de l'odave , àFâgc
de foixante-quatre ans.

'*'''* '

Ce faint reftaurateu'r de la difci-

pline monaftique eut des imitateurs

dans les différentes contrées des Gau-

les. La Belgique exerça principale-

ment le zèle de S. Gérard abbé de

Brogne. Il étoit né au territoire deNa- $ac. y. Au
mur j d'une famille illuftre yÔc il mon-

JjJ**^'

?•

tra dès la plus tendre jeuneiTe un grand
fonds de religion , avec un éloignement

extrême des vices de :et âge. Dans
le métier des armes où fa nai^ance

l'engagea d*abord , il confervà toute

la pureté de fes mœurs , il acquit là,

réputation d*une probité incorruptible

& dune telle fageiTe, qu'il devmt le
**

confeil duComte de Namur. Il en étoit

fi chéri & (î eftimé,. qu'il n'eut pas peu
de peine à furmonrer cet obftacle^

^uand il le crut appelle à une vie pliii

P iv

i%t,*i9i*
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pnr^aite. Mais il fe rendit fourd à la

><4x de la faveur quappuyoienc fe^

.proches , fe coupa la barbe ôc les che-

^ifeux ,& prit rhabit tnonaftique à S.

jPenis , où il demeura dix $uis. Après

.quoi , il cù tirn douze moines, les

«mie à la place des clercs qui delTer-

( ^voient réglife de Brogne , & en fît

, jun monadere que les vertus de ce S.

Abbé & de fes difciples rendirent auf-

: .fi- tôt célèbre. Arnoulx comte de Flaii-

.dres > Ôç Giflebert duc de Lorraine

.en furent fi édifiés , qu'ils le prièrent de

.réformer tous les monafterés de leurs

Etats. La réforme s'écendit jufqu'en

, jj^;^
ïrance, aux abbayes de S. Rémi de

%^mi:i'n Rheims^ de S, Riquier. La menfe ab-

-*** batialc de Brogne a été unie à Tévê-

, ; ché de Namur.
Les deftrudeurs barbares des mo«

, .naftert> & de la difcipline monaftique
'

V }**?} devinrent eux-mêmes les reftaura^

. teurs. Guillaume , fils Ôc fuccelTeur

,.^e,Raoul ou Robert premier duc de

Ko^Tia: lie, ne vit pas plutôt les ef-

le fon zèle pour le, rétablifTemenc

calme ôc de la tranquillité parmi

fes. fujets, qu'il s'attacha à faire re^

leurir la piété dans fes anciens afiles.
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Il rebâtie un gr^^nd nombre de mor ^m oen»

naftercs , cntr'autres celui de Jumiege , «««• i- »»'• «

à Toccafion que nous allons dire. £n ^*

chafTanc dans le voidnage » il apper-

çuc deux folicaires occupés à fouiller

dans les ruiqes » pour eh condruire

inglier

lui , le renverfa de cheval ^ & peu s'en

fallut qu*il ne le fît périr. Le Duc
échappé à une mort (î prochaine , re*

vint à Jumiege , où on lui offrit des

rafraîchifl'emens qu'il accepta , & donc
tout le prix confiftoit dans la charité

empreTee & refpeâueufe . de ces

pauvres folitaires. Leur indigence étoic

«elle , qu'ils n'eurent rien de mieux
i ferv r au Prince , que du pain d'orge

k de /eau. Le Duc attendri leur pro«

mit fur le champ de rebâtir leur mo>-

naftere : il le fît fans délai > & d'une

manière digne de lui. Comme avec

toutes les qualités du troue il avoic

beaucoup de piété , beaucoup de zèle «

k des idées faines fur la religion;

il fit venir à Jumiege douze religieux

édifians & parfaitement inftruits , pour

y rétablir k régularité» 11 en voulue ibUlc.l>

.^>v

'H -^4*



donnef VéitempkM-thhthe] 6c il efirl

,
ejÇécitté fur 'le*champ h résolution qu'il

* «h avoir prife dès'ik (>ttts tendre jeu-

neffe» (î l'abbé ne lui eût repréfencé

,

€|ue fon Hls Richard étant encore en-

fant, il fe rendtoit refponfable des

troubles i}ui' hé tfi£(.nqt;eïoient pas. de

furvenir après & retraité. Guillaume,

fans changer de deffèiil , * en différa

l'exécution ^ fè tnunifTant cependant

d'un habit monaftique, pour s'en re*-

vêtir audi-tôt que le bien de fes peu-

ples le lui permettroit. 11 comptoic te-

ilir fa promeCTé après' la paix conve«

- nue avec Arnoulx comte, de Flandres,

^and au fortir de U conférence , il

tut afTadîné par Tordre de ce Pdnce

parjure» ptès de Péquigny en Picac*

die, le 17 décembre p,^^^

AdalberoiT> évèque de Metz , prie

foin du rétablilTeménc ôc de la ré-

forme des monafteres defon diocefe*

11* répara d'abord celui de Gorze , &
txx fie comme un féminaire ,' d'où l'ef-

prit & les vertus celigieufes puITent (e

s«c. f.Bc- répandre dans tous les aut«es*.Il y mit

TX lis."'^^!?*
èccléfiaftiques d'une graide piéré,

qui , pour fervir Dieu plus librement,

,i*à /Qngeoient' si paifer en, Italie^. Jean: né

> A-
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1^ Village de Vendieres entre M«cz
k Toul , de parens riches quoique

d'une condition médiocre » fe rendit

le plus célèbre d*entr'eux , ôc mérita *

i'ècre honoré du titre de ùÀnt 9c de
bienheureux. Il s'étoit attacha en pre^ <

mier lieu à nn folitaire nommé Lam-
bert , qui vivoit dans la forêt d'Ai^

gonne. Mais Lamberr étoit uki hottimb

grodier 6c ignorant , donc la fàrou^

che >rertu n'avoit pour guides qu&
les faillies du caprice de Tâpreté de
rhumeur. Il vivoit d^une £aç.on iii 0)^-

iràordinAire r qi^'i^ prètoit beauc<>tip'

pins i la rifée qu'à ridification> IL

^çoic d'unemalpvopreré dégoûtante datift'

ks vêcemens , ôc fouvent d'unes nudi^

té 6c d'une négligence qm otfenioic

Ik pudeur. Il S'accabloit de travail hors:

de raifon, ne^mangeoit que quand il^

n'en pouvoir plus ^ Ôc aur moment:oài

le beioin le cbmmandoic , ibictle j'outfy

foit k nuit. Sa nourriture confiftok

en un gros pati^ quHl fkifoit lui-mèmey
ëc qui lut duvoit ' ifoixance jours :- etii-

Ê)rte (fi^ïhi éxow^iovLvean -ODligé U^efn

rompre l^^^u^i^décoignée les iHotr

ceaàxV qu^il -prenoit aa jpoiiiisr. ;Malgifé-'

toutes les impiitaition» i&ites l4^ ï^

t ,

r.K'J*

^\



4ç ITgltfe, il reftoit dans refprîtdes

Fidèles , des traces trop profondes de

la nobU* /Implicite deVévangile &du
fond de railbn qui doit diriger la

mortificatioD chrétienne» pour en con-

iondre le hideux fantôme avec la réa-

lité. Tou» le voifinage qui mit bien-

tôt la diftinâion convenable entreLam-
bert Se Jean > confeilla â celui-ci de

Quitter ce vifionnaire : ce qu'il fit en-

nn> quand il fut Ci bien convaincu

qu'il n'y avoit à profiter , ni pour lui

,

ni. pour Je public. A Gôrze» on le

,|phargea dufoin des affi»;res temporelles*

;1 Mais il avoit une élévation 6c une

4(en4ue de génie , plus propre encore

s^u maniement des anàires <l'£tat qu'au

jniniftere obfcur d'un procureur mo-

naftique : à la piété d'un folitaire , il

' joignoic auflî toute l'intrépidité d'un

lbia.li.

X

If. héros. Otton qui avoit fuccédé en 91^

à fbn père Henri roi de Germanie,

ayant reçu jne amhaflkde d'Abdérame

roi des Sarafins d'Efpâgne,&: vou-

lant lai renvoyer des amt>ailàdeurs ca-

pables de foucenirl'honneutide lareli-

gj^n , oh ne putJuiKindiquerperfonne

:pius capable que leimoime Jè^n de bien

jr^mpUc cetiei commifiipn. périlleufe»
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Il ccoic queftion de préfenter ôc d'tp*

payer de vive voix laréponfe de l'Empe-
reur à la lettre d'Abdérame» qui s'y étoic

échappé en quelquestermes injurieux au
Chrimanifme.

Quand Jean fut arrivé à Tortofe

qui étoit la première ville de la do-

mination d*Abdérame » le gouverneur

Vy retint un mois avec fa fuite, juf-

qu'à ce qu'il eût appris la volonté du
Roi. Alors on lui permit de fe ren-

dre à Cordoue qui étoit la capitale ,

& on ïy traita Fort honorablement
^

mais fans parler encore de l'admettre

à l'audience du Prince. C'étoient de
jour en jour de nouveaux délais ,

employés en explications réciproques»

& toujours par procureur, fans que
rambaffadeur put pénétrer jufqù'au

Prince. Abdérame avoir découvert que

les lettres d'Otton dont Jean étoit (por-

teur, combattpient la loi de' Maho-
met. Or c'étoit un crime digne de
mort , dans le roi même , d'entendre

froidement de pareils difcours» ou feu-

lement d'en aifFérer la punition au

lendemain. C'eft pourquoi on fit favoir

à Jean tout ce qu'il rifquoit en pré-

fentant Ces dépêches. Il répondit avec

Hncrépidité ^u'on avoit attendue

.1
.'
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cltf lui en l'envoyant, que quand il'

feroic sûr d'kce haché en morceatix y

il ne manqueroic de fidélité , ni à

fon Dieu , ni à Ton Roi y qu'au rede

il ne remettroit point les pcefens d*OD-

ton y s*il n*eil préfencoic en même
temps les lettres. La fermeté de cette

réponfe, loin d'irriter Abdérame, plut

beaucoup à ce Prince qui aimoit les'

âmes fortes. Il prit le parti d'envoyer

un député au Roi de Germanie , pour

favoir fa dernière réfolution fur fa let-'

tre
S;
donc il paroîc qu'il fit adoucir les-

termes. ^^"^ " •---''-'
:^--i

^
'.-.;- '/

Alors Jean eut permiiîîon de fe pré-

fenter à l'audience. On vouloir qu'il prît

de riches vètemens pour paroître devant

le Souverain , fuivant la coutume delà

nation.' Un pa^lvre de J. C. dit-il , n'a

pas des habits à chaiîger. Sur cette ré-

ponfe , Abdérame lui envoya dix livres

d'argent pour s'équ)per. Jean lesdiftri-

bua aux pauvres, & déclara qu'il nequit-

teroic point l'habit de fa profeiîîon. Ce

qui ayant encore été rapporté au Roi
;

J'aime , dit-il , la fermeté de ce moine;

cu*il vienne , s'il veut , revêtu d'un

lac 5 je ne l'en verrai pas avec moins de

plaidr. Qiund il fut admis auprès^ du
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Roi, qui étolt feul dans fa chambre ».

allis fur un tapis précieux , le Saraliii.

lui donna fa main à baifer eadedans^.ce

qui écoic, dans l'idée de ces Princes, le

plus grand honneur qu'ils pufTenc faire ;

,

puis il le fit afTeoic fur un fiege qu'il lui

avoic £fiit préparer. Auflî-tôt que Jeah;

eut rempli facômmiflîon , avec une li-

berté qui acheva de captiver raffedioîi;

du Sarafin > il lui demanda fon congé..

Abdérame fkrpris lui repartit d'un air

ifiantv& gracieux , qu'après unefi longue-

attente , il ne falloit pas fe quitter Cv

vite. Daiisune féconde audience , il lui^

parla du RolOrton en des termes fort

honorables , raifonna fort au long Air-

fapuiflTance & fon gouvernement, 6c
marqua fapropre fageife en blâmant l'au*

torite qu'on laifToit aux grands de Ger-
manie. Ici finit la relationde Jean abbé:

<ieS.-Arnoul die Metz , féil auteur coiï^

temporain de la vie de S-Jean de Gorze ,,

dont il avoir été difciple. On. fait d'ail-

leurs oue le Bienheureux Jean de Gorzcv

fnt le iucce(Feur d'Aginolde premier ab-

bé de ce monaftere depuis- fon rétabliffe-

ment, &: qu'il mourut' dans cette place

Fan 9(j r , Il avoit été rereiiu pjus de deux;,

ans en Efpagne;/ ^
^^» ^^—

^ - jr;
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Les fainces inilicucions de Gorze paf«

ferent k Gemblours près de Namur , &
à S. Michel en Thiérache, par le moyen
de S. Guibtrc & de S* Maccalan , cous

deux formés à la vie cénobicique dans

cette communauté fervente. Guiberc

changea fa maifon de Gemblours en une

maifon religieufe , où il fit établir abbé,

un autre moine deGorzenommé £rluin.

Maccalan^ natifd'Irlande , avec les fe«

cours d*une fainte dame nommée Hoi^.

fende » établit le monaftere de S. Mi-

vit. s. Ka- c^^^* ^* Kadroé ^ fon compatriote ôc

«îroé.ap.Doii. fouconfrere, fit prendre à Vaflbr lare-
""*

' çle de Cluny , à laquelle il s'étoit formé

dans le monaftere de Fleury fur Loire.

Les vertus qu'il fit éclater dans cette pre-

mière abbaye, engagèrent dans la fuite

r£vêque Adalberon a lui confier celle de

'S, Clément de Metz , après plufieurs

tentatives inutiles que fit ce Prélat pour

corriger les chanoines qui y menoient

une vie plus que relâchée. Tels furent

les principes de la ferveur, qui alors fe ra-

nima dans beaucoup d'autres monaf*

teres.

j^ ^^^
On vit en même temps plufieurs évê-

leaed. pag^ques , dignes des plus beaux fieclesd?

4M* l'Eglife. >. Udalric , vulgairement Ul;
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fie, fut placé Tan 914 fur lefîeged'Aus-

bourg j & par conlidcration pour £& fa-

mille , Tune des plus illuflres de rÂlle-

magne, dont Burchardfon frère étoic

duc j ôc plus encore pour la fcience ôc

la vertu qu il avoir acquifes à S. Gai où
il fut élevé. 11 eut des obligations toques

particulières à Ste Viborade qui y étoit

redufe, ôc dont il alloitfouvent prendre

les inftrudions. 11 la regarda toute fa vie

comme une féconde mère, ôc l'appelloit

ordinairement la nourrice de fon ame Ôc

la tutrice de fon innocence. Quand il fe

vit évcque , il ne regarda cette dignité

Que comme une obligation plus étroite

de donner au peuple l'exemple de la

piété ôc de toutes les vertus chrétien-

nes. Il chantoit tous les jours l'office

canonial avec fon clergé , Ôc de plus l'of-

fice de la Vierge , celui de la Croix ,

èc un troideme de tous les faints. Cha-
que jour encore, il récitoit tout lepfeau-

tier , autant qu'il lui étoit poflîble. Il

difoit auffî journellement la meffe , ôc

quand il en avoit le temps , jufqu a deux

& trois fois , félon la dévotion alors en
ufage. 11 ne mangeoit point de viande

,

neportoit point de linge , couchoit fur

une fimple natte , ôc gardoit toutes les
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obfervances monafliques compatibles]

Hvôcrëpifcopat. Le premier fervicede fa

cable qui ne fe relTentoit pas de fon auf-j

térité perfonnelle , écoir prefque toutl

entier pour les pauvres , fans compter

îes infirmes qu'il faifoit. nourrir tous

les jours fous ùs yeux. Il adminiftroit]

av€c le même zèle la nourriture de la-

me, prenoicun foin particulier de Tiaf*!

truction de fon clergé , écoutoit avec 1

bonté les plaintes de fon peuple , des

ferfs mêmes, ôc ferendoit l'arbitre del

leurs différends. Chaque année , il te-

noie deuxfynodes , fuivant la règle > vi-

1

(itoit régulièrement fon diocefe , dans

un char attelé de bœufs , pour chanter

paifiblemenc des pfeaumes avec un cha-

Î^elain , hors dek foule nombreufeque

e refpeâ: entraînoit à fa fuite. Dans ces

viAtes, il prêchoic , il examinoit les prê-

tres des lieux , il difcutoit les affaires, il

jugeoit les griefs , il donnoit la confir-

mation , éc prolongeoit quelquefois la

cérémonie aux flambeaux , pourne ren-

voyer perfonne qui ne fût fatisfait.

L'an 95 5, ^®^ Hongrois inondèrent '

TAUemagneavec une armée innombra-

ble , êc ravagèrent toutes les provinces

qui s'étendent depuis leDanube jurqu'i
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UForèc-Noire. l.'sadlégerencAusbourg, ibid. pai^

dont les murs fort bas n'étoient point ^^*'

flanques de tours. Les vaflàux du Saint

Evèque lui avoient amené d'aflez bon-

nes troupes: mais fa vertu fit manifefte-

ment leur force principale. £lles combat*'

rirent avec avantage devant une ported&
la ville , ayant avec elles leur pafteur y.

uifans endofTer 1a cuirafïecomme bien

es prélats de fon temps, fans autres ar-

mes que fon école & fa. confiance au
Dieu des armées y Ce tint expofé à une
grêle de traits , dont il ne reçut aucune

atteinte. La nuit ayant terminé le com-
bat y il donna fes ordres aux combat;-

tans pour h fureté de la place durant lei

ténèbres
;

puis il pareagea les femmes;

pieufes en deux troupes , dont Tune fai-

îbit le tour de la ville en dedans , invo-

quant le Seigneur à yoixhaute ; & Taa-

tre profternée fur b pavé de Téglife ».

itnploroit le fecours de la Vierge. Il fît

aulîi apporter tous les jeunes enfans >,

qu'on étendit à terre devant les. autels >
"^

\

afin que par leurs cris innocens ils.priaiP

fent à leur manière ; tandis que profter-

né lui-même au milieu d'eux , il conju»»

roic l'Eternel d'eiivifager ces pures vie -

ttiùes. cncgre toutes tùiutes dui fàng da-
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J. C. qu ils n*avoient point effacé de-

puis leur baptême , & de détourner les

craies de fa colère qu'elles n avoient

pas méritée. Il célébra la meffe au point

du jour , donna k communion à tous

les adlftans 3 6c les exhorta à ne mettre

leur confiance qu'en Dieu. Elle ne fut

point trompée. »

Le jour venu , comme les Hongrois

fe difpofoient à livrer TafTaut, on apprit

que le Roi Otton arrivoit au fecours de

la ville. Le S. Evêque, avec pludeurs

braveç hommes, alla joindre ce guerrier

Chrétien, qui, pour fe préparer au

combac, entendit la melTe, communia

deUnnain du Saint quiétoit fonconfer-

feur , ôc fit vœu de Fonder un évêché â

^ersbourg , fi Dieu lui donnoit la vic-

toire. Il remporta en effet , le dixième

jour d*août de cette année 9 5 5 ^ la vic-

toire la plus complette qu'on eût encore

gagnée lur ces terribles Infidèles. L'nn

961 y en exécution de fa promefTe, il

fit convertir en évêché le monadere de

Mersbourg.

L'année précédente, il avoir fait éri-

ger en métropole le monaftere de Mag-

debourg, qu'il avoir fondé quatre ans au-

paravant. Comme cetteplace, fituéeen

toute cett(

avoit néar



9 B l' E G L I S E. 5}7

Saxe fur les bords -h TËlbe > fe trouvoic

1 portée de la nation des Sclaves réduits

I

par les armes d*Otton , & fournis pour

la plupart au joug delà foi \ on y mit un
archevêque , avec pouvoir d'établir des

^vèques aux lieux convenables , quand
les Sclaves voifins auroient embralfé le

Chriftianifme. On bâtit dès !ors chez

ces Barbares un grandnombre d'églifes ,

& mêii:e plusieurs monafteres , tant

d'hommes que de femmes. On n'avoïc

plus rien à craindre de ces peuples , de-

puis qu Otton , après une guerre de qua-

torze ans , avoir entièrement foumis fio-

leflas duc des Sclaves d^ Bohème , Ôc

le foutien principal de Tidolatrie dans

toute cette natioa. Le Chriftianifme y
avoit néanmoins pénétré > fous /ratif»

lasmêmepère de fioledas : mais celui-ci

bien différent defonpere qui edcompte
Ipour le premier duc Chrétien de Èo*

loême, ôc plus encore de fon frère

Vencedascompté aunombre des ^aints»

ne fut pas feulement adorateur des Ido-

les , mais le perfécuteur fanguinaire

des Fidèles » Ôc lé bourreau de fon

faint frère qui eil honoré pour cela

comme martyr, La révolte de Bolef^

las cpaue bRoi Octondom il ctoic vaf-.
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fal, jointe i xou^ les cxccs de fon impie-*

té, luiattira uneguerre, vquien abattant la.

cyranniè, procura iiifenfîblement la con-

verfîon de tous lesSclaves. Ainfilafoi

Chrétienne, dans les temps les plus mau-

vais ,conrinuoit-elle i tirer avantage des

obftacles mêmesqu on oppofoitd fa pro-

pagation.
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IlIVRE VINGT-NEUVIEME.

\dlPUiS U commencement du pontificat

de Jean XII en ç$6 , jufqu'au renou"

vellement du fchifme des Grecs en

995'

L E pontificat de Jean XII fait fani

douce une de nos plus trilles époques :

nais les vertus éclatantes d*une multi-

tude de faints prélats couvrent (i avanta-

geufement la tache imprimée à TEglife

parce premier Paftèur, que nous ne crai-

gnons point de préfenter la vérité dans

toute fon étendue » & de laifTer repofer

les regards fur toute$ fes faces» Si Ton
ypiç ua Pa^e adolefcenc , en proie à

.«•
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coûtes les paflions & à ^ coûtes les fougues

de fon âge » plus milicarte qu'ecciénaf-

tique » fjîiSbîeux , rebelle Se parjure^ on

verra audiles plus pures vertus , lapins

fublime perfedion éclater en même
temps dans tous les autres ordres de la

hiérarchie.On y admirera, avec S. Udal-

rie d*Ausbourg, les Brunon deCologne,
les Odon 8c les Dunftan de Cantorberi,

Se Tadmiration des Idolâtres mêmes, les

Adalbert de Ma^debourg& les Adalda-

gne de Brème, amfi qu'une infinité d'au-

tres prélats pareillement remplis de lef-

prit apoftolique, fans compter les clercs,

les religieux , les flmples Fidèles qui les

égaloient en fainteté dans les rangs in-

férieurs.Le S. Siègelui-même venoîc en-

core de fournir un puKTant préfervatif

contre la contagion du fcandale , dans

Us Papes Marin ou Martin II ôc Agapit

II , dpnt le premier pendant trois ans

dé pontificat , & l'autre durant dix an-

nées, l'avoienc cenftammem honoré pat
i

k puretéde leurs mœurs Se leur applica**

tion aux devoirs facrés de leur miniftere.
I

Bien différenc de ces dignes fuccef-

feurs de Pierre » Jean X!l nothmé tuA

Daravant Oébwien > Se le premier des

Pa^qui ait changé de nofaen montant
fur

nerai

d'âboi

qui le

ieii an(

que de

ihentic

véenc
ton a/o

fes , les

cinq au
fant né;

i>le&:r
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fance &
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toujours

«li/faire
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fur le fîege du Prince des Apôtres^ ,

avoir , comme J^an XI , Marozie pour

mère ; & pour père > Alberic tyran de ;

Rome fous le nom de Patrice. Lui-même
avoir fuccédc l'an 9544 la dignité ôc à.

Tautorité de fon père ^quoiqu'il fût en- >
/

gagé dans la cléricature , Se âgé feule*

ment de feize ans. 11 en avoir tout au

plus dix-huit , lorfqu*â la follicitatiôn

des Romains qui ne fe (ignaloient plus

que par refprir d'intrigue Ôc de cabale , f ^

il s'empira du S. Siège , & fefit ordon-

ner au mois ae janvier 9 5 5. Il reconnue

d'abord pour empereur , le Roi Ottou
qui le combla de bienfiits , ôc confirma

les ancienues donations cane de Pépin
^

que de Charlemagne , par un ade au-

thentique cent en lettres d'or , & confer- - -^ •

vé en original au Château S.Ange. Or- .-^'t

ton ajouta même à ces premières largef- /

fes , les villes de Rieri , d'Amiterne, ôc ,..

cinq autres places de Lombardie ; appo-

fant néanmoins cette claufe remarqua-

ble ôc relative a la totalité de cqs dona*
lions diverfes , fauf en tout notre puif- .p^j.

fance & ctlle de nos dafcendans. Il y aura ^;

toujours, pourfuit TEmpereur, des com-
milfaires impériaux ôc pontificaux , qui

rapporteront tous les ans comment les '

Tome IX. x , Q

i-'*i-,.
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^ ducs & les juges rendent la juftice : ils

*- adreflèront premièrement au Pape les

• plaintes qu'ils recevront ; & il choifira

,

' ou d'y apporter un remède diredt &
prompt, ou d'y laifTor remédier par les

r officiers de l'Empire : autre claufe qui

/--prouve, clairement , que l'Empereur fe

-réfervoit la fouveraineté &• la jurifdic-

, * tion en dernier relîbrt , tant Air Rome
que fur le refte de la donation. L'in-

^ .grat & léger Pontife ne fut pas long-

temps fidèle à fes engagemens , malgré

le fceau du ferment dont il les revêtit.

W'- Sous ce trifte pontificat, S. Adalbert

premier archevêque de MagdeboutgJ
fi^t l'un des faints perfonnages qui fe

- montrèrent les plus dignes luGcelFeurs

^fabill. ficc. des Apôtres. 11 avoir été élevé dans les

v^ Bciied. p. fciences & la vif ^uliere , au monafl

tere de S. Maximin de Trêves , écola

* célèbre depuis fon rétablilTement parlel

: Roi Henri. Il s'éfoit encore formé aux!

trâvfiux apoftoliques , dans une miflion

chez les Rufles, dont la Reine Olga avoit|

demandé au Roi Otton des prêtres

' un évêque. Ce fut Adalbsrt qu'en cçxii

~ occaiîon on promut à Tépifcopat ; maii

• ces peuples ne procédant point aveJ

^ '- droiture , leur nouveau pafteur fut coiJ

34*
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traint de les abandonner. 11 eut plu-

fieurs de fes gens^ tués au retour , Ôc

il s'échappa lui-même à grande peine»

Octon , pour le dédommager , le fit

nommer par le Pape archevêque de

Maddebourg ^ égal , difent les auteurs '

du temps , à ceux des Gaules , c'eft-

à dire de Cologne , de Maïençe &
de Trêves, & le premier des arche-

vêques de Germanie. On ajouta à ces

titres celui d'évcque-cardinal de Rome.
Ainfî fut-il inftitué métropoUtàin de

toute la nation des Sclàves, au delà

des fleuves de l'Elbe & de la Sala ,

avec pouvoir fur les évèques qu'on

devoir établir dans lés villes où les Bar-

bares avoient principalement exercé

leurs fuperftitions. En conféquence ,

Adalberr ordonna trois nouveaux évè-

ques , favoir pour Mersbourg , pour

Méiflen , & pour Ceits dont le lîege

a été transféré à Naiimbourg. Les

anciens évèques d'Havelbere & de

Brandebourg , auparavant luffragans

de Maïence , palTerent encore fous la

dépendance de Magdebourg , qui eut

aïnfî cinq fuffragans. Quelques hifto-

riens y ajoutent le Cieo^c de Pofnanie. S.

Âdalbert travailla inratigablement dans

Qij

1»^ iîV

r '.



'
3<>4 HisxaiRE
cette nouvelle jniifion , jufqu a fk

mort , Ôc laiil'a pluijieurs dilciples qui

perpétuèrent fes fuccès. Un autre S.

.

'

' Adalbert , cvêque de Pragae , puis

martyr en Prulle , ne fe rendit pas

moins recommandable.

. j^jUévcché de Prague fut érigé vers

le même temps Ôc pour les mêmes

lu^*' ^1X0
^^^ ^^® ^^^^^ ^® Magdebourg. On y

' mit pour premier évêque , un moine

Saxon nommé Ditmar , qui étoit déjà

^
prêtre ôc fort edimé pour fa doârine

,

mais qui fut choid principalement pac-*

c,e qu*il favoit en perfedfcion la langue

dimcile des Sclaves. Boleflas le Cruel,

ou le meurtrier de fon faint frère

,

eut pour fuccelfeur fon fils nommé
aufli fioleflas , mais furnommé le Bon

^ '5 pour fes vertus. Il étoit lîncéremenc

Chrétien, d*une foi vive > d'une cha-

rité généreufe , ennemi de roppref-

(ion , protedeur déclaré de toutes les

perfonnes fans appui. Ci zélé pour Tavan-

cernent Ôc la gloire de la religion , qu'il

fonda & dota richement jufqu*à vinpj

^j^églifes. Il fit ériger en cathédrale celle i

lou fon oncle S. V^^nceflas étoit déjà

. honoré, avec un autre fainç martyr

appelle Vitus. Mais le Pape en ac-

'I
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V Eglise. j^J

cordant un évêque aux peuples de Bo- ";

hcme , leur défendit d*ufer de la \
langue Sciavone dan? leur Eglife, 6c

de fuivre le rit des Bulgares où des *

Rufles , c*eft-à-dire le rit Grec j vou-
lant qu'ils fe conformafTent à tous les

ufages Latins, qu'ils ont en effet re-

tenus. Boleflas le Bon avoit une fœur

,

nommée Mlada, qui égaloit fon frère en
vertus. Elle cohlafcra fa virginité au
Seigneur , Se eut la dévotion d'aller

en pèlerinage à Rome , où elle ap-

prit la difcipline monaftique, & re-

çut , avec le nom de Marie , la béné-

didion d'abbelTe. De retour en fa •

patrie, elle établit , à l'églifede Saint

Georges , un monaftere de religieufes

,

qu'elle gouverna félon la règle de '

S. Benoit.

S. Adaldagne de Brème fignala auflî Adam. I. z,

fon zèle pour la converfion des Bar- ^' *'

bares. Il fut le fucceflfeur de l'Arche-

vêque Unni , qui avoit eu le courage

d'annoncer l'évangile en Danemarck au '

Roi Gourme ennemi formidable du
nom Chrétien , 6c qui convertit le

Prince Harold fils de ce Tyran , fans

toutefois le baptifer. Unni paffa au '

delà de la mer Baltique , chez les ^

Q"/
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Suédois où aucLiti millionnaire n*avoit

encore ofé retourner , depuis foixante-

dix-ans c|ue S. Ànfcaire écoic mort. Il

, y fie revivre la foi , qui y avoir été

comme anéantie pendant les règnes

,orageux ôc fanglans d*une multitude

de rois. Adaldagne s'appliqua , comme
fon prédécefleur > A la converfion des

: Païens du Nord , & particulièrement

des Danois, chez qui le Chriftianifme

commença pour lors à prendre de la

cpnfiftance,,
-,

^ ^hiv^fî > ;>>r

: Ces peuples ayant pris les armes

contre Orton, qui réduifit leur Roi
' Harold a demancier la paix , il la leur

accorda , â condition de relever de

lui pour fon royaume , ôc d*y rece-

voir la religion Chrétienne. Harold fe

fît aulîî>tôt baptifer , avec fa femme
'. ôc fon fils. Mai^ la convidion eut

encore plus de part que la politique,

à une réfoUition fi prompte. Dans un

fçdin, où en préfence du Roi le dif-

cours tomba îlir la religion, les Da-

nois convinrent que J. C. étoit Dieu
;

mais ils prétendirent qu*il y en avoit

de plus grands. Un Chrétien , nommé
Poppon , foutint au contraire que J. C.

ctoic le feul Dieu avec le Père $:
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le S. Erprir. Harold lui demanda s'U?

pouvoir confirmer cette croyancje paCi
**

quelque épreuve. Poppon s*étanc ofrqrt, 42 b/k

à fubir l'épreuve du teu , on fit rougjf .:ife^ .un i

une barre de fer, qu'il prit avec allu-.j-'^''?i'^'*

rance , & porta au ili long-temps c]ii*oa:

voulut
;
puis il fit voir à tout le monde ,|"

que fa main étoit parfaitement faine.j

Le Roi nliéfîra plus fui; le parti qu*i|j'

avoir à prendre j il fit publier que J. C^j

feulétoifDieu, & profcrivit les idoles.^

Après une déclaration fi glorieufe 4f
la foi chrétienne , le Jutland ou Da-'
nemarck en deçà de la mer fut di- ^ ' ; ,

vifé en trois évêchés foumis à la me-
'"

*s. ^ -

tropole de Hambourg. Les fieges en-

furent établis dans les villes de Slef-)

vie, de Ripen & d*Ahus. Adalbert y|
ordonna des évèques ; ôc comme feSj .^^

droits de métropolitain s*étendoient aUj

delà de .la mer Baltique, furies con*',

trées plus feptentrionales que le pa^*
nemarck , il leur recommanda le$J >
Eglifes de Zélaude , de Finlande &-
de Suéde. Depuis cer établiirement ,^ ,

la religion chrétienne fit de folides pxor^

grès dans toutes les régions du Nord,
Le fang Danois , fi long-temps fu-.:

nefte à 1 Angleterre , fut enfin une^
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foiirce de bénédidbion pour cette Egllfe;
* dans la ocrfonne de S. Ode ou Odon

AA.ss. oui en aevint primat. Il étoic fils de
^ened. fiec.

\ y„ ^q ^çj vainqucurs barbares & en-
**'"** * core idolâtres , qui s*ctoient établis en

grand nombre dans la Grande-Bre-

tagne. Celui-ci avoir même confervé

tant d*aver(ion pour la religion chré-

tienne » qu*il ne pouvoit fouffrir que

fon fils , prévenu de la grâce dès

fa. tendre enfance , prononçât feu-

lement le nom de Jéfus - Chrift. Le

• jeune Odon ne lailTa point de conti-

nuer à fréquenter les cgiifes , d'où il

rapportoit à la maifon paternelle les inf-

trùàions qu*il avoir entendues. Enfin

^ fon père, outri de fa perfcvérance

,

le deshérita. Le jeune nomme , ravi

de s'afliirer le Ciel au prix de tout

I
ce qu'il pouvoit efpérer fur la terre,

quitta (es parens , ôc s'attacha à l'un

des principaux feigneurs de la Cour

du Roi Alfrede. Ce grand , nommé
Athelme , plus pieux encore que puif-

fanr , tint lieu de père à Odon , prit

foin qu on l'élevât dans les fciences

ôc la piété , où il fit des progrès fi ra-

pides , qu'on le promut encore très-

jeune au foudiaconat. Quand il fut

prêtre « il devint le confefTeur ôc le



fonfeil, tant d*Athelme que d*utie mal-
ticiide de feignçurs les plus refpedta-

bles de la Cour. Il fut en grande ef-

time , auprès du Roi Edouard fils d*Al-

frede. Le Roi Adelftan, fils d*Edouard ,

crut devoir à fes prières une grande

victoire remportée fur les Infideics Tan

938, & Tooligea d'accepter Tcvcché

de Schireburne > pour leauel il avoic

été élu pa» le peuple & le clergé.

Vulfeme de Cantorbéri étant more
fous le règne d'Edmond frère d'Adelf- v

tan j ce Prince ne jugea perfonne auflt

digne qu Odon de remplir ce pre-

mier fiege d'Angleterre : mais on eut

une peine extrême A vaincre fon hum-
ble réfiftance , fur-tout parce qu il s*a-

gilFoit de tranflation. Après qu'on lui

eut allégué différens exemples de pa-

reilles tranflations donnés en Angle-

terre même par de faints évêques , il

fe foumit enfin ; a condition néan-

moins qu'il profelTeroit la vie monaf-
tique, comme tous ceux qui avoienc

occupé avant lui le fiege de Cantor-

béri. Peu après qu'il fut en place , il

fie des conftitutions pour l'enfeigne-

ment des peuples, des grands , du
clergé , ôc du Roi lui-même, avec qui

Qv
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Vk. S.

a* it.

Od.

il pAïUC toujours agir de concert. II y
recommande l'immunité des cglifes,

& défend de les charger d'aucun tri-

but. Entre les devoirs des évcques,

il inllde principalement fur. la vi-

fite annuelle du diocefe. Le Roi Ed-

mond , de Ton côté, donna des loix,

dont pluiîeurs ne tendent qu'à fécon-

der les vues du S. Archevêque. Ony
remarque fur-tout , qu elles font aux

prêtres un devoir de la continence,

ibus peine de perdre leiirs biens tem-

porels , ôc d*être privés de la fépulture.

Après la mort du Roi Edmond, af-

fâfliné par un voleur qu'il voulut ar-

rêter dans fon appari^ement , fon frère

Edrede qui lui iuccéda à caufe de la

grande jeunelTe d'Edui fils d'Edmond

,

fui vit les vues religieufes de ce bon

Prince. Quand il mourut après neuf

à dix ans de règne , le Pruice Edui

fe trouva encore trop jeune pour gou-

verner fagement. Il ne prit pour guides

q»e les peuchans ôc les gens de fon âge.

Le jour même de fon facre, à peine eut-

il dîné avec les prélats 6c les leigneurs,

qu il les quitta brufquement , pour

s'enfermer avec une femme qu'il en-

trerenoir» L^Archevêque Odon propofa

p. i
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ào lui députer quelques hommes de
pjiûs afin de le ramener. S. Daiif-

t.in alors abbé de Glallemburi , fuc

choliî avec un évèque de fes parens.

11 fie Cl bien fencir au Roi les fuites

(jue pouvoit avoir fon imprudente paf-

(îon , que l'ayant arrache des bras de
la malheureufc qui en étoit l'objet , il

lui remit la couronne fur la tcte , ôc

l'amena devant TArchevêque. Mais
cette femme fut beaucoup plus intrai-

table que le Roi. Le S. Abbé fat le

premier objet de fon renTenciment ;

elle ne laifia point de repos d Edui,
qu'il ne reûr envoyé en exil -, puis on
dépouilla fon nionaftere > de tous les

biens qu'il polïedoit. '^IKcI'] <:'[a^ -ft-

Cependant l'Archevêque , par un '

procédé non moins fîngulier que le

génie de fa nation , fit tirer de'^ là

Cour cette concubine , qu oh éloigna ,

après l'avoir défigurée ÔC marquée d'un

fer chaud. Ayant ofé reparoitte' quel-

que temps après , les gens'dô TArche- •

vèque la prirent , lui coupetenr les jar*

ren , & la firent périr miférablemenci

En faire il fe forma un parti pui(lanr*«^

nombreux , qui chalfa le K9i Eduî

,

k mit fon frère Edear en fa placé.
«*rn<*ii^*.> %- -^ij 9'^ ' i^'t

U

Q. ii-.Vjl
Vl ,

*"<*»•
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Peu de jours après cette révolution ^

le nouveau Roi tint une affemblée gé-

nérale de tout fon royaume , cafla les

ordonnances injuftes de fon frère » 6c

s'efforça d*en réparer toutes les vio-

, lences. Le S. Abbé Dunftan fut d'a-

bord rappelle d'exil > puis révêchc de

.Vorcheftre étant venu à vaquer , Ed-

gar l'obligea de l'accepter. Ce fut TAr-

} chèvêque Odon qui le facra : mais

dans la cérémonie » au lieu de le nom-

mer évêque de Vorcheftre, il le nom-

ma archevêque de Cantorbéri. Sesaf-

fîftans l'avertirent , comme d'une mé-

prife. Mes enfans , leur dit-il , je fais

' fore bien ce que je fais, ou plutôt ce

que fait en moi l'eipritde Dieu. Dunftan

a la vérité ieft aujourd'hui évêque de

Vo^cheftre^ mais après moi, il gou-

vernera toute l'Eglife d'Angleterre.

L*£vêque de Londres étant mort en-

fuite, les befoins preffans de cette

0,^, JEglife , & de la Grande-Bretagne en

général, firent encore donner cet évê-

çhé à S. Dunftan. Ain(i fut-il tout à

la fois évêque de Londres & de Vor-

cheftre. Long-tenips auparavant , on

avoit vu dans les Chaules, S. Mcdard
évêque de Noyon & de Tournai tout

enfemble.
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Apres la more du S. Archevêque
Odon , il ne parut point que fa pré-

didion touchant fon fuccelleur dût fe

vérifier. U y eut jufqua deux prélats

élevés fucceffivement fur ce grand
(îege , que Dunftan refufa dans ces

deux rencontres avec une confiance in-

vincible. Mais de ces deux Archevê- - - \
qiies , le premier nommé Elfin , qui ,

n avoit gagné les fufFr?.ges qu'à prix

d'argent , mourut de froid en allant i
Rome chercher le paUium. Bertheliii ,.

qui fut le fécond , fe trouva fi dé-
pourvu de capacité , qu pn le dépof-

féda au bout de quelques jours. Il en
falkit revenir pour la troineme fois à -

Dundan , à qiu les évèques , de con-

cert avec le Roi , perfuaderent enfin

quil devoit faire céder fa délicatefle

particulière au bien général de TEglife

d'Angleterre. Il partit aulll-tot pour

Rome, où il reçut le pallium. C'efl

ainfi que s'accomplit enfin la prédiâion

de S. Odon fur • S. Dunftan , fon ne-

veu, félon quelques hiftoriens, ôc fon

fuecefïeur.

Il éroit né au pays d'OuefTex , près
^^^^f^JJ?

de Glaflemburi , monaflere ancien , 669,

dont les Rois s'étoient approprié les^^ ^^
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terres , &: où il n'y avoir plus de moî-

nès. Ses parens le firenc élever dans

cecte mailbn, occupée alors par quel-

ques Hibernois qui enfeignoienc la

jeunelïe. Après avoir reçu les ordres

mineurs , il vint à la Cour > où fa

naiflfànce illuftre & fa haute fagelfe le

rendirent cher au Roi Edmond qui

lui donna la terre deGlaftemburi: mais

l'air du grand monde lui fit Dublier

fes premiers engagemens. Les dcfa-

grémens inévitables aux favoris , & des

difgraces marquées ne fuffirentpas pour

les lui rappeller. Le pieux évêque de

Vincheftre , Elfege fon parent qui lui

avoic donné retraite > l'exhortoit même
afiez inutilement

;
quand il fut atta-

qué d'une maladie qui le réduifit à

l'extrémité. L'éternité vue de près,

triompha de tous les obftacles. Auffi-

tot qu'il fut guéri , il reçut l'habit mo-
jiaftique de la main d'Elfege , qui l'or-

donna prêtre après les interftices con-

venables , & lui donna pour titre l'é-

glife de Notre-Dame de Glaftembu-

ri , fuivant l'ufage qui ne perinettoit

d'ordonner ni régulier ni féculicr fans

quelque titre.

Après s'être affermi folidemenc dans



» E JL £ 6 I I S l!. 375

la piccé , fous la diredbion de TEvè-

que Elfege , il alla à Glaftemburi fer-% ?

vir foii éslife, près de laquelle il fe

fit une x:ellule , plus fembiable à un
tombeau qu'à rhabitation d*un homme
vivant. Elle n*avoit que cinq pieds de
long , deux & demi de large , & la

hauteur jufte pour y être debouf. Le
travail ôc la prière accompagnée de
jeûnes rigoureux , y partageoient tout

fon temps , & lui attirèrent une foule

d'adniîratçurs qui publièrent fes ver-

tus de toute part. Son père & fa mère
étant morts , ôc les moines en An-
gleterre*, aufli bien qu'ailleurs , n'étant

point exclus des fucceflîons , il fe

trouva , comme fils unique , héritier

de biens immenfes. Il donna à l'Eglife

de Glaftemburi , celles de fes terres

qui en étoient les plus proches , & il

y établit une communauté nombreufe

dont il fut le premier abbé. Il fonda

cinq autres monafteres en différentes

contrées , d'où la piété &c la do<Strine

fe répanc'irent dans tout le royaume y

en forte que S. Dunftan eft jttftemenr

regardé comme le réparateur de la

religion par toute TAngleterre.
^ >

II donna beaucoup plus de carrietfe
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encore à foti ze.Ie , quand il fe vie d

la tête de la hiérarchie Britannique,

H vifita routes les villes du royaume

& de fes dépendances, recherchant teux

qui n*étoient pas encore Chrétiens pour

les convertir , ôc portant les anciens

Fidèles à la vertu, avec une ondtion

& une éloquence auxquelles il ctoit

comme impoflîble de rélifter. Il enga-

gea le Roi Edgar à punir févcrement

es miniftres de l'Eglife , qui ^désho-

noroienc leur profelîion par leur in-

continence , ou feulement par la paf-

(lon de la chaffe , par le négoce ou

la geftion des affaires féculieres , des

emplois lucratifs & fordides. Au moyen

de cette noble& fage difcipline,il releva

tellement en Angleterre l'état«ccléfiafti-

que,que lesplus illuftres maifonstenoient

a honneur d'y voir entrer leurs enfans :

chacun marqua pour la. vertu toute

l'émulation qu'elle infpire , quand il

n'eft plus de voies honteufes pour s'é-

lever aux dignités. On purgea le royau-

me , de tous les habitans capables de

rinfe(5ter; on en chalfa par l'autorité

du Roi Edgar , tous les voleurs , les

facrileges, les parjures, les empoifon-
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neurs , les fédirieux , les parricides , les

'

femmes qui attentoienc à la vie de '

leurs maris , en un mot tous ceux qui

poiivoient attirer la colère du Ciel»

ic troubler Tordre& la sûreté publique. ,

Le S. Primat imprimoit le premier

mouvement , &c mettoit la dernière

main à toutes Tes bonnes œuvres. Ja-

mais on ne vit plus d*aâ:ivité , ni plus

de perfevérance dans les travaux. Il

écoit perpétuellement occupé. La prière

^toit , pour ainH dire , fon unique re-*

pos. Hors de là ,. tantôt il jugeoit les

différends , tantôt il pacifioit les ef-

prits emportés , tantôt il réfutoit les

hérétiques , corrigeoir les exemplaires

défedueux des iaints livres , faifoic

connoître la vraie difcipline , cadbic

les mariages 8c les réhabiliroit fuivant

l'exigence des cas , réparoit les lieux

faints ou en-condruifoit de nouveaux >

employoit les revenus de TEglife à

foulager les veuves , les orphelins ,

les perfonnes fan« appui de tout fexe

& de toute condition. %^^ ^i 'v^^

Sa fermeté égaloit fon adfcivité 8c

fa bienfaifance. Un des plus puifTans

feigneurs du royaume avoit époufé fa

parente, 8c ne vouloit point s'en fépa-

"ir
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;
quoique Dunftan lui en eût dé-

jà fait trois monitions. L'Archevêque

lui défendit Tentrée de Téglife. L'in-

ceftueux alla implorer la protcdiou d}i

Roi , contre l'excès prétendu de la

févérité de fon pafteur ; & le Roi

trompé écrivit à l'Archevêque de le-

ver la cenfure. Dunftan bien éloigné

d'accorder l'abfolution au menfonge

ôc à la faveur , déclara hautement le

coupable excommunié , jufqu'à ce qu'il

fe corrigeât. Ce Grand obftiné envoya

au Pape, ôc trouva encore le fecret

d'en uirprendre des lettres , par lef-

quelles il étoit enjoint exprelfement à

l'Archevêque de reconcilier ce pécheur

à l'Eglife. Quand je le verrai péni-

tent 5 répondit le Saint , je ferai avec

plaifir ce que le Pape demande : mais

a Dieu ne plaife que le Chef Je l'E-

glife m'engage à en rendre les cenfu-

res méprifables , ôc que nul mortel

m'empêche d*obferver la loi de Dieu !

La vigueur du S.Miniftre fauva l'hon-

neur du miniftere , ôc toucha enfin le

coupable d'un repentir fincere. 11 ne

renonça pas feulement à fon mariage

illicite; mais comme on tenoit un con-

cile général du royaume , il y entrai
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Ipictls nuds, revêtu d'habits groflîers,

ayaiic des verges a la maiii en (îgne

ie foumillion , fe jetta en gémiflant

|aux genoux de fon Evêque , qui me-"

[laiic Tes larmes aux (lennes , le reçue

à pénitence , & leva l'excommunica'

tion au grand concencement de coûte

llalTemblée.

L*autoricé paftorale de S. Dunftan ne

jfut pas moindre , à Tégard du Roi
même. Edgar, tout religieux qu'il ctoit,

s'oublia fuTqu'à tomber dans Timpudi-

clcé la plus énorme & la plus fcan-

daleufe. Etant allé au monaflere de
Vilcon , il fut épris de la beauté d'une

jeune' perfonne de condition qu'on éle-

voit parmi ces religieufes. Il voulut

l'entretenir en particulier. La vertueufe

& timide penfionnaire prit le voile

d'une religieufe , 6c le mit fur fa

tête, comme une fauve-garde contre le

péril qu'elle appréhendoit. Le Roi lui

dit, en la joignant feule : Vous êtes

bientôt devenue religieufe. Et paflant

des propos à des libertés criminelles

& à la violence , il lui arracha le

voile , & fe porta aux derniers excès^

Cette infamie éclata avec d'autant plus

defcandale, dit l'ancien hiftorien d'Ed-

'*

Vit.

n. 38.

:**>,

I<tg;
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eard, que le Roi écoic engagé dans

les liens du mariage. S. Dunftan pé-

nétré d'une amere douleur , vint trou-

ver le Roi , qui s'avança au devant

de lui , en lui tendant la main à fon

ordinaire pour le faire aflfeoir fur fon

trône. L*Archevcque retira la main,

& dit : Quoi ! vous ofez , de votre

maih impure , toucher la main confa-

crée par Timmolation du Fils de la

Vierge , vous corrupteur d'une vierge

,

6c raviflTeur d'une époufe deftinée au

Fils de Dieu. Ne comptez , point ap-

paifer l'ami de l'époux, par les mar«

ques flatteufes de votre afFeébion : je

rejette l'amitié des ennemis de J. C,

£dgar , comme la plupart des prin-

ces qui iiiivent leurs pâmons , croyoit

encore fort fecret ce qui faifoit le fcan-

dale de tout fon royaume. Il fut frappé

des reproches de Dunftan , comme
d'un coup de foudre, tomba confus â

{es pieds , confelfà fon crime , Ôc de-

manda pardon avec larmes. Le bon

Payeur le releva auflî-tôt , en fondant

lui-même en pleurs , lui donna tous

les témoignages d'un zele tendre Se

purement paternel , Se lui fit fentir

route rénormité de fa faute. L'ayant
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jiinfîdifpofé à une pleine facisfaûion,

il lui impofa une pénitence de fepc ans,^ ^

pendant lef(][uels il feroit des aumô-
nes très - abondantes , jeûneroit d£ux
jours de la femaine , êc ne porteroic

point la couronne : article fort (ingu-

lier félon nos idées, mais tout difré-

lent & fans nulle conféquence alors.

Pour réparer encore plus direélemenc

le genre de faute, ou le Prince étoit

tombé , & pour reftituer au centuple ,

filon peut s'exprimer ainH, Tépoufe qu'il

avoir ravie au Seigneur \ Dunflan lui

ordonna de fonder un monaftere de

jolies, de chaiïer des églifes les clercs

dérangés , & de mettre de faints reli-

deux à leur place > enfin de remettre

lajuftice & toutes les vertus en hon-

neur . par des loix qu*il feroit foigneu-

fement obferver. Le Roi Edgar ac-

complie fa pénitence dans toute fon

étendue : ce fut fans doute à cette oc-

cafion qu'il publia les loix que nous

avons de lui touchant les matières ec-
'

déiiaftiques.

On y ordonne d'extirper abfolument t. 9. co»^

les reftes de l'idolâtrie ,telsqueladivi- P**^*®'

nation, les enchantemens &: certains

bonneurs approchans de l'adoration >
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qu'on reiidoic à des hommes. On veu^

que les enfans foienc baprifésdans le pre]

mier mois, à peu près, de leur nailfancej

On renouvelle la défenfe apoftoliquedc

manger du fang. Suivent des règles pouj

la confeffîon, ôc des canons péniteiu

rtiaux. Il y a encore fepc années ii

,^ jeûne pour l'homicide & pour l'adulJ

/cere, trois au pain ôc à l'eau , ôc ki

'-quatre autres a la difcrétion du con-l

< reireur : mais on peut commuer

4 racheter ces pénitences j les malade^

^peuvent au moins fe rédimer di

Z:'
jeûne- par des aumônes. C'eft pourquoi

> on eftime chaque jour de jeûne , ur

V denier, monnoie du temps fufKfante

'pour nourrir un pauvre. Chaque jouJ

fde jeûne peut auiîî fe r^heter , pafl

ffoixante génuflexâbns & autant depal

^tcr^ ou par un -certain nombre dd

^ pfeaumes. Une mèCe eft eftîmée àouii

r jours de jeûne. Les perfonnes puiffan-l

? tes pouvoient abréger le temps de leuJ

; pénitence , en faifant remplir par d'auJ

* très le nombre de jeûnes qu elle conJ

tenoit dans toute fa durée
j

pourvu

néanmoins qu elles fiflent de grandd

aumônes, & beaucoup d'oeuvres péniJ

blés qui ieiir font perfonnellemënt
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indifpenfablemenc prefcrites. On cite

une autre efpece de pénitence , qui

étoic encore en recommandation, Se

qu'on nomme pénitence profonde. C'é-

toit celle d'un laïc qui quittoit les ar-

mes, alloit en pèlerinage au loin &
nuds pieds, fe préfcntant à tous les

lieux de dévotion fans encrer dans

les églifes , ne couchant pas deux
fois dans un même lieu , ôc jamais dans

un bon lit , fe privant des bains chauds,

ne fe coupant ni les cheveux ni les

ongles , ne goûtant ni viande ni au-

cune boiffbn capable d'enivrer.^^^^

S. Dunftan , par l'autorité du Pape

& du Roi, convoqua fous le même
règne un concile de toute la nation.

Edgard y aflifta , & fit contre le dé-

règlement du clergé un difcours véhé-

ment , où Ton trouve des images qui

auroient de quoi furprendre , fi Ton
ne fe fouvenoit de quel horrible con-

fulîon fortpic à peine l'Angleterre , de-

puis les incurfions 6c la longue tyran-

nie des Normands. Il ne reprend pas

feulement les habits indécens des

clercs, leurs geftes di(ïblus , leurs dif-

cours obfcenes ; mais il repréfente plu-

fieurs de ces nîiembres cangrénés du

^-.à-!^.£'i.
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iaiiébuaire» comme des gens abandonné

aux derniers excès de l'incempérance

de l*impudicicé y en force qu'on regar

doit leurs maifons comme des Imu:

infâmes » au moinscomme des rendez

vous de farceurs» oà les nuits fe paA

foienc aux jeux de hafard, â chante

êc à danfer avec un tumulte qui por

toit au loin l'alarme de le fcan lale

Mais j*ai en main le glaive de >. Oi.i

cantin , dit le Roi aux évèques y ôc vous

celui de Pierre : joignons- les enfem

ble, pour pureer la maifon de Diei

de ce qui la aéshonore. Et s'adrciran

en particulier au S. Archevêque ; Vou

avez ici , lui dit-il , Etelvolde de Vin

cheftrc & Ofuald de Vorcheftre , qui

vous féconderont courageufemenr. J

Yous commets a tous trois mon auto

lité royale , aBn qu y joignant celle d

facerdoce, vous chaHiez des églifes le

prêtres qui les profanent par leur vi

impure , ôc que vous établidiez en leu

place des ecclcfîaftic^ues édifians. On
ne doit plus s'étonucr , rnrès d'» na-

reilles commiilîons -C voir les évê

ques de ce tempsla ufer de la puiffance

extérieure , ôc même afflidive en cet

, pim^ içnçomres. Dans celle-ci , Saint

» '

\^ . ^ Dunftan

.- - •> '

.... .r^
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Danftaii rendit un décret , portant in-

jondionà tout chanoine
,

prêtre , dia«

cre ôc foudiacre , ou de garder la con*

tinence , ou de quitter fon églife : il en

cor ipïi l'exécution aux deux évêques

q;C iw Koiluiavoit défignés; prélats di-

{:n:s en effet de lui être alfocicS) & hono-

rés comme lui d'un culte public , après
'

avoir été avec lui les reliaurateurs de

la vie régulière dans TEglife de la

Grande-Bretagne.

S. Etelvolde , né â Vincheftre , y aa. Bc

fut ordonné prêtre en même temps que ^^^'
^'

S. Dunftan, par l'Evêque Elfege qui

e(t audi honoré du titre de Saint. Il

fe retira enfuite à Glaflemburi, fous

la conduire de Dunftan, qui lui donna
l'habit monaftique. Le bruit de fes ver-

tus & de fa fcience , particulièrement

dans les divines écritures & les obfer*^

vances régulières , pénétra jufqu'à la

iCour, & lui fit donner le monaftere
ifians. OnB,['Abbendon extrêmement négligé. 11 y
l'es A^ "^'lavoit fait refleurir toute la régularité des
r les eve-Bjiiciens folitaires , quand l'évêché de
|a puiflancelVinchgftrg étam venu â vaquer , le Roi
ve en cet-jEdg^f^ l'éleva fur ce fiege , pour ré-
ci , Saintitaijijr la difcipline parmi les clercs i^'

Dunftaa|comme pat mi les moines. Etelvolde

Tome IX, 41 •

^y
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commença par le clergé de fon Eglife
,

à remplir la commidion qu'il avoir re-

çue du concile & du Roi. Les chanoines

de cetre cathédrale , dans leurs débor-

démens , éioienr d'une indocilité &
d'une infolence que toute l'aurorité du

S. Evêque lilfege n'avoir pu dompter.

Etelvolde, après leur avoir encore don-

né pIuHeurs avertilTemens inutiles , fie

venir des moines d'Abbendon , monaf-

tere entièrement réformé,& le feu), avec

celui de Glaftemburi , où la régularité

fe trouvât parfaite en Angleterre.

Ils arrivèrent au commencement du

carcme , comme on cclébroit l'olîice.

Tout éroir concefré entre la Cour &
l'Evêque. Un officier envoyé par le

Roi entra fur le champ dans l'églife

,

ôc commanda aux chanoines , ou de

prendre l'habit monaftique > ou de cé-

der la place aux moines. Effrayés de

la feule idée d'un pareil changement

,

ils fortirent avec précipitation. Il n'y

en eut que trois , qui revinrent enfuitç

,

Ôc fe foumirent aux obfervances régu-

lières : mais ce chapitre , devenu ainfi

monaftique , fur bientôt rempli de fu-

jets d'élite , au moyen du grand nom-

bre <le gens pieux qu'attira le bon exem-

-. -> »
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pie des moines. Les clercs chailés méri-

toient trop bien cette humiliation , pour

la pardonner aifément : ils fe vengèrent,

avec toute la noirceur naturelle à des prê-

tres dilfolus ôc judement diffamés. Us

trouvèrent moyen d'empoifonner Etel-

volde , comme il mangeoit à la table

des hôtes. L'Evêque fentit l'effet du poi-

foii, & croyant aulîî-tôt avoir la mort

dans le feui , il fe leva de table , & fé

jetca fur fon lit. Puis revenant de cette

première frayeur , il dit en lui-même :-

Où eft ta foi , Etelvolde ? J. C. n'a-t-il
^

pas dit à ceux qui croiroient , que les

poifoiîs les plus mortels ne fauroient leur

nuire ? A Tmftant fa douleur fe calma
5

fagiiérifon fut parfaite , & il pardonna *

auxempoifonneurs. ^ - i

S. Ofuald étoit neveu de S. Odon, iwa. pag»

qui i'inftruifit dans les lettres Se la pieté. 7^**

11 fut chanoine, puis doyen de Vmchef-
jtre. Mais les mœurs licencieufes des

chanoines qu'il s'efforça inutilement de
corriger , lui firent quitter fa dignité ôc

fa patrie même , pours'alfurer d'un état

de vie où fon ame couriit moinsde périls.

Ilfe retira en France ,& prit l'habit mo-
naftique à l'abbaye de Fleury-fur-

I

Loire, regardée par les Anglois comme.
'

Rij
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la fpurce la plus pure de la perfedion

afcétique. 11 revint en Angleterre aux

inftances réitérées d'Odon , qui fe pro-

pofoit de lui faire partager entre fes com-

patriotes les tréfors de grâce qu'il étoic

allé recueillir fi loin. Mais il n'eut pas

la confolation de revoir fon faint oncle,

dont il apprit la mort en débarquant

à Douvres. Après lui avoir rendu les

derniers devoirs , il fe retira auprès

d'Ofqiietil évèque de Dorcheftre, qui

ctoit aulîî fon parent , & qui fut trans-

féré quekjues années après à l'arche-

vêché d'Yorck. Alors S. Dunftan , per-

pétuellement attentif aux progrès de lai

religion, fit connoîrre le mérite d'O-

fuald au Roi Edgar, qui lui donna

révèché de Vorclieftre. Le nouvel

JEvèque établit d'abord un monaftere

de'douze religieux à Veftburi, afin de s'y

entretenir lui-même dans l'efprit de

recueillement
;

puis un autre plus con-

fidérâble , à Ramfei. En vertu de lai

commiflîon du Roi Ôc du concile , dans

fon feul diocefe il transforma en mo-

vafteres , fept églifes où il y avoit des

clercs déréglés. 11 réforma de même,
hors de fon diocefe , les Eglifes d'Eli

^ de S. Alban. 11 mourut enfin le id

.*
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de février ^pi^après un long & faint

épifcopat de trente ans.

Son digne coopérateur » dans le ré-

tablilTement de la difcipline , S. Ethel-

volde de Vincheftre etbit mort huit

ans auparavant. Etant venu à Cantor-

béri avec révêque de Rocheftre, Saint

Dunftan qui les avoit formés l'un ôc

l'autre de fa main , les accueillit avec

une affeârion extraordinaire , les re-

tint le plus long-temps qu'il lui fut pof-

fible , de ne- pouvoit fe réfoudre à les

quitter. Quand ils partirent , il les con-

duifit fort loin hors de la ville. Mais

aii moment où il fallut enfin fe .fcpa-

rer, il fe mit à gémir , à fondre en

krmes, à pouffer des fanglors qui lui

coupoient la parole. Les deux prélats

attendris eux-mêmes , ôc non moins

étonnés , lui demandèrent la caufe

d'une fi grande nifteife. HéLis ! leur

dit-il , vous devez bientôt mourir ; nous

ne nous reverrons plus en ce monde.
En effet, l'Evèque de Rocheftre mit à

peine le pied dans fa ville , qu'il fut

attaqué d'une maladie violente qui l'em-

porta en peu de jours. S. Ethelvolde

tomba malade , avant même d'arriver

chez lui, ôc mourut le premier d'aoâc

R iij
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de cette année 984 , jour auquel l'E-

glife honore fa mémoire.

Quarte ans après , le jour de Tafcen-

(ion dix-feptieme de mai, le S. Ar-

chevêque de Cancorbcri parut extraor-

dinairemcnt ému en célébrant roffice,

11 ne lailTa pas de prêcher à fon or-

dinaire après la ledure de Tévangile,

6c continua tranquillement la nielTe

jufquW la communion. Alors il prêchai

de nouveau, & exhorta vivement fon

peuple à fe détacher de toutes les cho-

fes terreftres. Après avoir donné le

baifer de paix, il ne put plus fe con»

tenir, pria les aflîftans de fe fouve-

nir de lui, Ôc leur dit qu'il touchoiti

au jour de fa mort. A ces mots , il 1

s'éleva des cris confus par toute Taf-

femblée , on vit couler des torrens de

larmes; ôc il fortit du milieu de ce

peuple défolé. Après le dîner, il re-

vint à réglife marquer le lieu de fa

. fépulture. 11 fut aullî-tôt environné

d'une grande multitude , qu'il ex-

: horta à fe foumettre en tout à la vo-

lonté de Dieu, & à fe confier en la|

divine miféricorde. Comme il leur par-

loir, il fentit fes forces diminuer con-

iidérablement. 11 continua néanmoins!
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tout ce jour- là & le vendredi fuivant

à confoler Ôc à inftriiire les croupes

de Fidèles , qui venoienc fans cède lui

demander fa bcnédiébion. Le faniedi

il Ht célébrer les divins inyderes en fa

préfence, reçut le viatique du corps

du Seigneur , Se après de ferventes

adbions de grâces il rendit fon ame
en paix. 11 fe lit pendant long-temps

un il grand nombre de miracles i

fou tombeau , qu'ils remplilTent une
bonne partie de la vie , écrite dans Iç

fiede fuivant par le Moine Osberne.

L'Angleterre dut a S. Dunftan le ré-

tablirfement des fciences ou des étu-

des , au (H bien que celui de la dif-

cipline, qui en çd la fuite ordinaire.

Dans le mcaie temps , d'illuftres ibid. pag»

k pieux prélats, fécondés puiflamment H^'
^"'* "*

ar le Roi Octon , travailloient avec

e même avantage en Allemagne
j

mais perfonne ne le fit plus efficace-

ment que Saint Brunon , frère (^q ce

Prince. Il avoir autant d'ardeur que de ^

difpofition pour les fciences. Le
fafte & la molle ffe de fa condition

,

ni la foule des hommes frivoles qui

l'environnoient , ne purent jamais l'en

détourner. Dès l'âge de quatre ans

,

Riv

1:
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il fut envoyé à l'école d'Utrecht, où

TEvêque Baudri , très-favant lui-même

,

avoit rafTemblé d'excellens maîtres.

Il y apprit les premiers élémens de

la grammaire ; après quoi , il parcou<

rut tous les auteurs clafUques , tant

Grecs que Latins. A la Cour du Roi

fon frère , où Ton voyoit fans celTe

aborder les favans du fond même de

la Grèce , on n'admiroit pas moins fa

dodrine que fa vertu^ Il conféroit

au milieu de tant d'hommes profonds,

avec la modeftie d'un élevé, fur les points

les plus difficiles des hiiloriens, des ora-

teurs , des poëces , des philofophes ,

des écrivains de toute faculté j & fou-

vent le difciple fervoit d'interprète aux

maîtres. Comme la Cour étcit ambu-

lante , il faifoit porter avec lui fa

bibliothèque , ne fe laifîbit pas dif-

traire dans cette agitation perpétuelle

,

& s'occupoit même durant les mar^

ches. Par cette application , ôc par un

zèle égal pour l'honneur des fciences,

il rétablit enfin dans la Germanie Té-

cude autrefois il fameufe des fepc arcs

libéraux. • j^ ^y v ;: .>

La piété de Brunon , & les exer-

cices de fa charité ne fouffroient poiiu



»Ei* Eglise. 595

de Ton application à l'étude. Il écoic

d'une amduiré Ôc d'une attention ex-

trcme aux divins offices. Les malheu-
reux d« tout état recouroient fans ceiîe

à lui j ôc jamais il ne témoignoit au-

cun ennui de leurs importunircs. Les
moindres irrévérences dans le fervice

divin , lui paroilToient deâ" attentats

d'une conféquence funefte; Un jour

qu'il vit le Prince Henri fon frère

s'entretenir pendant la meiî'e avec

Conrad duc de Lorraine , il annonça

qu'une amitié Ci peu religieufe ne pou-

voit rien produire que de pernicieux.

Il fuffifoit au contraire d'aimer la re-

ligion, pour obtenir fes bon ness grâces,

Auilî , tout ce qu'il y avoir d'éveques ,

d'eccléfîaftiques ou de pieux laïcs qui

eiitreprenoient quelque chôfe pour le

fervice de Dieu , l'eufênt toujours poiir

appui ôc pour protedeur. t n
.

Il fe difpofa au gourernemeftt çpif-

copal , par celui de quélqiieii'monaf-

teres , où il (îgnala fa fàgefle , étahc

encore fort jeune. Partie de gré , partie

de force , il trouva moyeil de les ra«-

mener à une exa6î:e régularité', en
même temps qu'il leur faifoir récupé-

teir leurs anciens privilèges par l'auîà*
*

. Ry

. i'
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rite du Roi. On obferva ciu*il n*attri-

biioic rien de leurs revenu>, loit à fa per-

fonne » foie à Tes gens , que ce que les

fupérieurs immédiats lui enpréfentoienc

de leur plein gré. Vicfrid archevêque

de Cologne étant mort en <)H > ^^^^

les vœux du clergé , de la nobleffe &
du peuple fe portèrent comme de con-

cert fur Brunon , qu*on élut » fuivanc

la coutume Germanique > avant que

fon jprédécefîeur fût mhumé. Uéclat

de fa nailTance tempéré par Thumilicé

& la douceur , fa libéralité égale à

fon crédit , fa modeftie plus grande

encore que fa fcience 6c fes talens ,

fa jeunefïe avantageufement compen-

fée par la maturité de fon efprit &
de les mœurs , tant de qualités exté-

rieures Ôc perfonnelles le faifoient ar-

demment deflrer de tout le monde.

Mais on ne craignoit pas moins , que la

place qu'on lui décernoit ne parût peu

digne de tant de mérite. On envoya

a\i Roi Ottoii quatre députés du clergé

de la cathédrale , Se un pareil nombre

de feigneurs pour faire la demande:
à quoi ce Prince religieux foufcrivit

de 11 bonne grâce , que Brunon par-

tit.aufli-tôr.po^r Cologne. Il y fut reçu
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avec une joie incroyable , ordonné fur

le champ , & intronifé dans fon fîeçe.

Le Roi , pour lui donner lieu de faire

le bien avec plus d*avantage , lui con-
féra dans la même rencontre le gou-
vernement du royaume de Lormine.

Otton I, qui mérita le fumom de
Grand , 6c qui , en des conjonctures

lus favorables , eût peut-être rappelle

es jours glorieux de Charlemagne »

commençoit à donner aux prélats des

comtés & des duchés, avec des pré-

rogatives femblables à celles des fei-

gneurs laïques, afin de mettre un contre-

poids à la puiil^nce excefïive de ceux-

ci. Ce Prince , véritablement grand par

fes talens politiques ôc militaires , fut

le premier auteur de la grandeur tem-

porelle du clergé Germanique , que

1 ignorance ou la mauvaife roi de tant

de déclamateurs repréfente comme une

ufurpation fadieule de la part de TE-
glife. Il voyoit aulîi bien que fes cen-

feurs , Is danger de la multiplication

de ces fouverains fubalternes : mais

le ma! fe trouvoit à un point , où il

écoit auflî difficile d'y remédier , que

dangereux de paroître le craindre. Ce-

pendant
,
pour écarter les abus du nou-

. Rvj
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vel ordre de puiiTance où il clevoît

les ^vêques & les abbés , il ordonna

qu'ils n'en feroient ufage qu'avec le

concours de la direâion des oHiciers

qu'il leur donna fous le titre d'A-

voués , Ôc qui relièrent toujours fous

fa main. Si dans la fuite ils s'affran-

chirent de cette dépendance , ce fut,

comme dans les feigneurs laïcs, l'ou-

vrage du temps , des circonftances &
des pallions que TEglife n'a celfé de

condamner dans fes miniftres j plus en-

core que dans fes autres enfans.

Ce fut aulfi Otton I , qui délivra

l'Italie de l'anarchie & de l'oppreffion

alternatives où eUe gémilToit depuis

{)rès d*un lîecle , par les fadions &
a jaloulie d'une multitude de petits ty-

\ rans , les uns ducs de Frioul ou de

Spolette , les autres rois d'Arles ou

â une oartie de la Bourgogne, les der-

niers umples marquis Q*lvrée en Pié-

mont 31 tous s'arrogeant ôc s'arrachant

tour à tour , avec Ta prépondérance en

Italie > le titre impofant & ftérile

d'Empereur. AdéLiïde , veuve de Lo-

thaîre tils de Hugues roi de Provence,

& fille de Rodolphe II roi de la Bour-

gogne Transjiurane ^ réunilTûic les droits
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de ces deux maifons fur le royaume
d'Italie ou de Lombardie. Elle appella chron;

Ocrou d fon fecours , contre les vio- ^*^* >^' '• *'

lences de Bérenger II , qui defcendant

par les femmes de l'Empereur Béren-

ger 1 , du rang de marquis d*Ivrée >

s'étbit élevé fur le trône des rois d'I-

talie. La feule préfence d*Otton dilîi-

jpa cette fadtion mépiifable. Il époufa ^

Adélaïde en fécondes noces , étant

veuf lui-même , joignit la Lombar-
die â fes Etats propres 5 & donna ainfi

lorigine à la domination des Alle-

mands en Italie, fur la fin de Tan.

95 1 . L'année fuivante , il fe lailfa flé-

chir , en faveur de Bérenger qui Talfa

trouver en Allemagne : il lui rendit ^ ,

fes Etats, à conditUDn de les tenir en .':..'.}• •

fief de la couronne de Germanie, ôc ^ •

'^v*^ v

de lui en raire hommage. Mais I am-
,

bitieux & turbulent valïal renoua bien*

I

tôt (es intrigues , ralluma la fédition

déroute part, exerça une tyrannie fi

générale & Ci infupportable , que pref-.

que tous les évêques & les comtes d'I-.

talie écrivirent ou envoyèrent, ain(i ,

ciue îe Pape , au Roi Otton , pour qu'il

semprelTac à les délivrer de ce fléau»

11 accourut en effet , dépouilla Bérenger :

r
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de fon fîls Adalberc , après les avoir

. / u fait dépofer à la diète de Pavicj puis

' s'achemina vers Rome , où il re^ut la

couronne impériale des mains du Pape

le 1 février 961. C'eft ainfî que l'Em-

pire d'Occident paflTa aux princes de

Germanie , qui 1 ont toujours confer-

vé depuis cette époque. •

*

^ La chaire de S. Pierre étoit tou-

jours occupée par Jean XII. Ce jeune

êc vicieux Pontife , foit par la con-

trainte qu'il craignoit pour fes paf-

fions de la part d'un Empereur ver-

tueux , foit par fon inconlîance natu-

relle , rappella Bérenger qu'il avoit

fait chaifer , Se viola la foi jurée fo-

tuitpr. VI. lennellement à Otton. Ce Prince re-

*
supj»?. Re- ligieux ôc modéré ne pouvant croire

|in.an. 9<î}.un pareil trait d'ingratitude & de

perHdie , envoya à Rome pour en

conftater la vérité. Les Romains répon-

chrent de toute part : Rien n'eft plus

vrai que la révolte du Pape Jean contre

l'Empereur ; mais il n'en faut point

chercher d'autre caufe , que celle de

la haine de Satan contre ion créateur.

L'Empereur ne veut que le bien dé

r.Etat & de FEglife \ ôc le Pape ne fe

plaît qu'à remplir l'un ôc l'autre de
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troubles & de fcandales. Là delTus cha-

cuii allcguoic en preuve quelque craie

particulier de la vie déréglée du Pon-
tife. L'un cicoit la veuve d*un certain

Rainier , â laquelle , par une pafllon

effrénée , il avoir donné , non feule-

ment le eouvernemenc de pluHeurs

villes, mais des croix Ôc des calices

d'or de l'égiife de S. Pierre. L'autre

nommoic une certaine Etiennetre , qui

venoic de mourir en accouchant d'un

enfant qu'elle avoit eu de lui. Des
troupes entières s'écrioient que le pa-

lais de Latran , autrefois Tnabitation

àcs faints , n'étoit plus fous Jean que

le repaire de la proftituiion & de l*in-

cefte , le logement infâme de fa con-

cubine favorite , fœur de celle de fon

père. 11 n'ed plus de femme honnête »

pourfuivit-on , qui ofe vifiter l'égiife

des SS. Apôtres , où Ton fait qu'il en

a violé ptufieurs , foie vierges , foie

veuves , foit engagées dans les liens

facrés du mariage. Belles ou non,fortu-
nées ou miférables , de condirion dif-

tinguée ou de la lie du peuple , tout

eft Don a fon infaciable & brutale con-

voitife. Voila pourquoi le pani de Bé-
• >

> ^v >
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renger lui convient mieux que celui de

l'Empereur.

I Otcon fe tenant en garde contre la

détradfcicn Romaine , ôc tâchant d'a-

doucir un peuple fi vifiblement échauffé,

dit en parlant du Pape : Il eft jeune,

il pourra fè corriger par les exemples

& les avis des gens de bien. Il tenta

même de ramener le léger Pontife au

parti de la raifon & de la vertu. Jean

céda eii apparence, & députa vers

TEmpereur , pour promettre de fe

corriger ,jie ce qu'il n'avoit fait , di-

foit-il , que par emportement de jeii-

iieffe. Mais il manifefta prefque en

ïnême temps fon peu de droiture , en

invirant Adalbert fils de Bérenger à

.. rentrer dans Rome , où il le reçut

avec de grands honneurs. L'Empereur

ctoit alors occupé du fiege de Monte-

feltro , qui le retint pendant rout l'été,

Aufïî-tôt après , il marcha vers Rome

,

d'où le Pape & Adalbert s'enfuirent,

avec ce qu'ils purent emporter des

rréfors de S. Pierre.

T. 9. conc. Trois jours après l'arrivée d'Otton,

à h prière des Romains & des évê-

ques du voilinage, on tint un grand

f.e^S

- -

""' " • ' '', '
!» •* = =' ...

• ' >• 4 -.. :•:','

il
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I

concile en préfence de ce Prince. Quand
on eut faic (îlence ; Il feroic bien con^

venable , die l'Empereur , que le Pape

Jean fût, à la tcte d'une aflTemblée fi

vénérable. Mille voix s'éleve-ent toutes

enfenible , & on lui répondit de toute

part : Ignorez-vous ce qui eft notoire

[par- tout l'univers , & jufqu'au fond

des Indes ? Ses crimes font auffi pu-

blics, qu'il eft impudent à les com-
mettre. Il n'ufe lui-même d'aucun dc-

Itour, pour les cacher. Il faut, dit

l'Empereur, prôpofer les accufations

1
en détail. . .,

Pierre , cardinal-prêtre , fe leva &
dit , que le Pape Jean fe jouoit de la

religion, qu'il lui avoir vu célébrer la

jiiefle , fans communier. Jean évêque

4e Narni ôc Jean cardinal-diacre dé-

poferent, qu'ils lui avoient vu ordon-

ner uii diacre dans une écurie. Une
multitude de clercs ôc de laïcs attef-

terent qu'il ne difoit point les heures

canoniales , qu'il ne raifoit point fur

lui le figne de la croix , & qu'en

jouant aux de^ , il avoit invoqué Ju«*

picer , Vénus ôc les autres faux dieux,

fienoît, cardinal-diacre , lut une ac-

çufatton intentée au nom de tous le€
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prêtres 8c de tous les diacres , portant

que le pape vendoit les ordinations

qpifcopafes , ôc avoit ordonné pour le

uege de Todi un enfant de dix ans.

On répéta > comme des faits indubi*

tables, outre fon concubinage avec

Etiennette , fon commerce honteux

avec la veuve de Rainier , avec une

autre veuve nommée Anne , Ôc avec

fa propre nièce
j

qu'il avoit fait cre-

ver les yeux à Benoît fon père fpi-

rituel , qui en étoit mort fur le champ
j

qu'il avoit fait mourir Jean cardinal**

foudiacre , en le mutilant honteufe-

ment
j
qu'il avoit commandé des in-

cendies , & que fans nulle retenue , ni

décence en aucun genre , il avoit pa-

ru publiqueraient armé en guerre

,

avec le cafque , la cuiralTe & l'épce.

Après tant d'accufations, l'Empereur

dit encore : llarrive fouvent, & nous

le favons par expérience , que les per-

fonnes conftituées en digmté font ca^

lomniées par les envieux ôc les miir-

murateurs. C'eft pourquoi je vous con-

jure au nom de Dieu qu'on ne fau-

roit tromper , au nom de fa fainte

mère , & par le corps de S. Pierre dans

l'églife duquel nous fommes , de ne

*^
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rien avancer concre le Pape qu il n'aie

effe(Stivement commis , & qui n'ait été

m par des témoins hors de tout foup-

çon. Les évêques , le clergé & le peu-

le Romain reprirent tous d'une voix :

>i le Pape Jean n'eft pas coupable de
tout ce que le Diacre Benoît vient d»
lire , & de beaucoup d'autres crimes

Çi honteux qu'on n'oleroit les révéler
;

que le Prince des Apôtres nous refufe

rentrée du Ciel , 6c que nous foyons

rejettes à la gauche , comme des ob-

jets d'anathême ! Si vous ne nous croyez

pas > croyez au moins votre armée »

qui depuis cinq jours l'a vu , à l'autre

bord du Tibre , Fépée au côté , por-

tant le bouclier , le cafque & la cui-

rafTe : il n'y eut que le fleuve , qui

Tempêchâc d'être pris en cet équipage.

L'tmpereur convint , qu'il y avoit au-

tant de témoins de cette révolte fcan-

daleufe , que de foldats dans fon armée.

On prit le parti de faire les citations

canoniques au Pape , mais avec ména-
gement , & en le priant d'abord de
venir fe juftifier fur les accufations

qu'on lui communiqua , 6c en lui pro-

mettant avec ferment , qu'on n'agiroit

que "elon les règles de l'Eglife. Mais
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c*étoit-U juftement ce quil craîgnoît

le plus. Il répondit en jeune témé-

raire j il ne fe fouvint de fa dignité

que pour accélérer fa ruine , en lan-

çant Tanathême contre les évêques,!

s'ils ofoient » dit -il , faire un autre

Pape. On lut cette réponfe , dans kl

féconds felfîon du concile. Il y fut ré-

folu qu'on écriroitde nouveau a Jean,

pour lui promettre de déférer à fon

autorité, s*il venoit fe juftifier dans l'af-'

femblée des Pères; mais que s'il per-

fiftoit dans la contumace, on méprife-

roit fon excommunication,^ qu'on

la tourneroit contre lui-même. On ne

put fignifier cette féconde monition

,

ni la troifîeme , parce que le Pontife

avoir pris le large , fans que perfonne

pût dire où il etoit.

Sur le fapport qui s'en fit dans lal

troifîeme felîion , les Pères oubliant

«l'indépendance où .il éroit d'un concile

particulier , & frappés uniquement du

ocandale de fa conduite , s'exprimèrent

"en ces termes ; A un mal fi étrange

,

il faut un remède extraordinaire. Si

ce Pape ne nuifoit qu'à lui-même , on

devroit le tolérer: maisc'eftunmonftre

pernicieux , qui n'eft en place que pour
j

»

•:!,•* ::^^
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la perte des âmes, & Topprobre du
Siège Apoftoliqiie. Puis s'adrefTant â

l'Empereur j Nous vous conjurons ,

pourluivirent-ils , d'en purger TEglife ,

^ de donner les mains à réleâ:ion

d'un Pontife capable de réparer de fi

grands maux. Nous y conlentons vo-

lontiers,dit le Prince ; rien ne peut nous

ctre plus agréable , que de voir rem^
plir dignement le S. Siège. A l'inftanti

tous nommèrent d'une voix unanime
Léon , premier garde des archives Ro-
maines, homme de grande probité ,

mais qui, tiré fi précipitamment d'un

office purement laïque , montoit fur

le S. Siège contre les canons : ce qui

a fait prendre le change à quelques

n:\pdernes fur la vraie caufe pour la-

quelle on le trouve qualifié d'Antipape

& qui n étoit autre que la nullité de

la dépofition de Jean Xll auquel «on

l'avoit fubftitué. ^j

Léon VIII , ainfi ordonné le 6 dé-

cembre de l'an 9*^5 , ne fut Pape lé-

gitime qu'au mois de juin de l'année

liiivante , où il fut reconnu de nou-

veau , après la mort de Jean XII , arri-

vée le 14 mai de cette année ç}6^ ^ôc

après h démiffion volontai^re de Be*

^

\ -

4;-v . ,:-
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hoîc V
,
que les Romains inconftant

lui donnèrent encore poiir fucceifcur.

Benoît , diacre favant , vertueux , ôc di-

gne du pontificat s'il eût été moins

prelTé d'y parvenir , attira de rechef en

Italie l'Empereur Otcon. Ce Prince mar-

cha contre Rome , avec une armée for-

midable , 6c y aifembla un nouveau

concile. Benoît fe confelTa violateur du

ferment fait par les Romains d'obéir à

Léon, & de ne point élire de Pape fans

le confentement de l'Empereur , de-

manda pardon , fe dépouilla lui-même

des ornemens pontificaux , te fut em-

mené en Allemagne. L'Empereur tou-

jours modéré, & finguliérement atten-

tif à la tranquillité de l'Eglife , étoit

prêt à le rendre aux Romains , quand

il mourut i Hambourg le
3
juillet ^6^ ,

c'eft-à-dirè trois ou quatre mois après

la mort de Léon. On élut alors lous

le nom de Jean XIII , l'Evèque de

Narni , qui fut intronifé le premier jour

d'odobre de cette même année , en

préfence des évêques de Spire de de

Vérone , députés par l'Empereur pour

aiïifter à l'éledion ôc la confirmer.

*^ Le Roi Otton , en partant pour l'I-

talie > avoit lailTé fes Etats d'Âllema;

,-i-
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gne ôc (on fils au(Ii nommé Otcoii

,

Ibus la conduite de fon frère firunon ,

archevêque de Cologne , comme on
fait , & coût à la fois duc ou gouver-

neur de Lorraine. Des fondions (i

difFérentes & pour l'ordinaire (î in-

compatibles , ne le furent point pour

le S. Prélat. Lés foiiîs du eouverne-

ment qu'il remplit d la fatisradbion du
Prince & des fujets , ne purent le dif-

traire des exercices de la religion, ni

même de l'étude, dont il inlpiroit le

goût a tous ceux qui 1 environnoient.

.

Il s'appliqua fur-touc à former des évê-

ques éclairés ôc vertueux dans la par-

ne occidentale du royaume de Lor-

raine , où le clergé éioit tombé dans

un grand relâchement. Tous (^^ vc&ux

cependant ne paroilToient plus fe por^
^

ter que vers le bonheur de la vie fu-?;

ture , pour laquelle on l'entendoit fou-,

ventfoupirer durant la nuit. Condamné^
à vivre au milieu du falle , & a pren-»,

dcepart aux amufemens frivoles de Ui
Cour, il gémiiToit au fond de (oni

cœur, de la contrainte où il étoitré-

duic. il ne mangeoit prefque rien dans

les plus grands repas , &c ne laitloic

pas d'y paroître auili gai que perfonne*^

^^r.-rjcr^-,..

''.'^'..
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Au milieu de fes officiers& de fes vaf*

faux tout couverts de pourpre Ôc d or

,

on ne le reconnoifibit qui fon air de

dignité , & à cette noble (implicite

qui éclipfoit toutes les pompes de la

vanité mondaine. *|i -^^^-^pi^n;^

,4»^ L'Empereur fon frère , à fon retour

, d'Italie , vint à Cologne lui témoigner

-, avec efFufîon de cœur , combien il ctoit

fatisfait de fon adminiftration. Ils cé-

lébrèrent enfemble la fète de la pen-

) tecôte , & rendirent en commun leurs

\ adions de grâces au Seigneur , avec

des marques extraordinaires de piété &j

;
d'attendhifement. Quand il fallut fe|

ï féparer, leur tendreiTe mutuelle parut

encore redoubler , comme par un pref-

; fentiment fecret qu'ils ne fe rever-

roient plus : ils ne s'embrafTerent

,

t qu'en s'inondant l'uii l'autre dô leurs!

I larmes. En effet , le S. Archevêque,

j
par des vues bien fupérieures à celles

I de la politique , étant allé en France,

I pour en réconcilier les princes qu'il en

4 vifageoit moinscomme fes rivaux quel

îcomme £qs frères- , tomba dange bcrt con
Mufement malade à Compiegne. Il fe|placé Hug

tout au p
Irait évêqu

vertuîl Tome

fît tranfporter â Reims, dont rArche*!

^ v«que Qdalric lui étoic cher pour fe»



vertus. Sachant que fa dernière heure sîgcb. cht,

croit proche, quoiqu'il n*eût pas plus*""*^*^^"

de quarante ans , il fe confelia , puis

fit apporter le facrementdu corps & du
fang de Notre-Seigneur , & le reçut ,-

profterné fur le pavé , avec des fenti-

niens d'humilité & de couipondtion

qui faifoient fondrte en larmes une
multitude d'évêques & de feigneurs'

attirés auprès de lui, plus encore par

l'éclat de fes vertus que par celui de-
fon rang. Ainfî mourut-il , univerfel-

lement regretté , le 1 1 odobre de
l'année 9<)5 , douzième de fon épifco-

j?at. Les reliques d'un' pafteur il cher

furent reportées à Cologne , & dépo-.

(écs dans le monaftere de S. Panta-

léon qu*il avoit fondé. • '^^

Odalric de Reims, à qui S. firunoti

donna des preuves de fon eftime dans'

un moment où elles font lî peu équi-»

voques , avoit été placé fur ce fiege,v

pour remédier aux fuites pernicieufes

cl*un fchifme qui avoit long-temps dé-

folé cette Eglife. Dès Tan 925 , Her-^"

bcrt comte de Vermandois y avoir'

placé Hugues le dernier de fes fils, âgé

tout au plus de cinq ans. Cet enfant

fait évèque contre tous les principes du
Tome IX, S

i
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droic & de la raifon, fouceiiu par un

père fadieiix & puilfaiic qui Te rendoic

formidable aux rois , avoïc été contir-

mé par des Papes , ou adrokemenc fur-

pris , ou coupables de cecce inapplica-

tion qui dans ce malheureux fiede fut

la moindre cache de pluilears d'en-

tre eux. La fepcieme année de cette in*

vallon , on élut un autre archevêque,

favoir Artaud moine de l'abbaye de

S. Rémi : mais trois conciles , tenus

à Moufon , â Verdun , à Ingelheim

près de Maïence , ôc coniirmés par le

S. Siège, purem à peine dépofTéder

Hugues qui avoic furvécu à Artaud. Le

^ifrerend de l'Eglife de Reims , moins

importante encore par (es grands biens

que par fa iîtuation aux confms d^i

royaumes de France & de Germanie,

partagea les princes donc les faâions

contraires divifoienc alors & boulever-

foient tout l'Empire François.

La maifon de Charlemagne touchoit

à fa ruine entière. Charle le Simple qui

en defcendoit , avoir déjà vu monter

fycceflîvemenc fur le trône de fes an-

cêtres trois princes d'un autre ùng^

Eudes ôc Robert , tous deux fils de Ro-

bert le Fort duc de France , Ôc Raoul

**.4, ni'iK:,%l
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>ucîiolt

Iple qui

imonter

fes an-

fang,

deRo-

Raoul

je Bourg€)jgne gendre du Roi Robert.

Mais fa nmilie avoir un émule bien

plus redoutable , quoique plus fage ôc

plus modéré , dans Hugues le Grand ,

iils ôc fucceiTeur de Robert au duché

de France. C'étoit lui q li avoit réta-

bli la bataille de Soiffons , où le Roi

fo;i pure fur tué de la main même de
Charle le Simple , & qui avoit changé

le triomphe de ce vainqueur inhabile

en une fuite honteufe. Il auroit pu

dès lors mettre la couronne 'fur fa pro-

pre tète 1 mais il ne vouloit point d'une

élévation qui ne fût durable. Le temps

de confommer cette grande œuvr^ ne

lui paroiflant point encore vend , il

déféra cette royauré pallagere à fon

beau-frere Raoul. Celui-ci étant mort
jlan 95(>, Louis d'Outremer , ainfi nom-
me de l'Angleterre qui lui avoit four-

ni un afile dans fon enfance , r.emonra

,1a même année fur le trône de Charle

fon père, mort , dès l'an 919, dans

la prifon où le Comte de Vermandois^

lavoit recer.u opiniâttément. Hugues le

rand fe prêta encore aux circonf-'

ances , & reconnut Louis pour fon roi

,

uis fon fils Lothalre , qui fut couronné

Reims le xi novembre 954. ^

s ij
'

''•'•
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Eiog f«c. Alors floriflfoit S. Mayeul de Clu-

ned.p.jti. «Xj 1 un des principaux ornemens de
Boii.u. l'Eglife de France. Malgré fon attrait

pour une fainte obfcuritc , ôc fon éloi-

gnemenc extrême de toutes les gran-

deurs terreflres ^ il étoic néannioins iffu

de la première nobleire , fils jà'un père

f\ puiiratic au pays d*Avignon , qu'il

donna jufqu'à vingt terres au monaf-

tere de Cluny. Mayeul ayant penlu

{qïi père & iTa meie dans une grande

jeunelfe , fe retira à Micon auprès

d'un Seigneur de fes parens , d'oiiil

alla étudier à Lyon dans le moiiaf-

terede TIle-Barbe , école alors la plus

céleore de toutes ces contrées. 11
y

-^ profita , autant pour les mœurs que pour

. I^ dodrine » & acquit tant de répu-

tation, que, du confentement unanime

du prince > du peuple & du clergé,;

il fut élu évcque de Befançon , n'é-

tant encore que diacre. Mais ne ref-

pirant que la fuite du monde &|

des honneurs, il. refufa cette dignité

avec une confiance invincible. Tout

fon plaifir étoit de vifiter fouvent dans

{on voilînage les pieux folitaires , dont

enfin il embraffa l'inftituc. Après fix|

ftns de profeiîion , il fut infticué coad'

juteur d<
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mités ne
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juteiir de TAbbé Aimârd, qui appré-

hendant que fa vieilleïTe & fes infir-

mités ne donnaient lieu aii relâche-

ment de l'obfervancé, fe réfolut à par-

tager avec lui fon titre ôc fes fonc-

tions , du confentement de tous les

frères. Et afin que l'humble Mayeul
ne pût s'en dcfen.lre , Aimard s'auto-

rifa du fuffrage de l'évêque diocéfain

,

& de plufieurs autres prélats. On ne

fait pas combien S. Aimard , ainfi qua-

lifié dans plufieurs martyrologes , fur-

vécut à fon abdication : mais S. Mayeul
fut abbé plus de quarante ans. Ce long

gouvernement, également fage ôc faint,

contribua infiniment a mettre fon or-

dre dans ce hai' . point de confidéra-

tion ,oii il fe foutint encore long- temps

après lui. ' ) -'^'
^

*

Il unilToit à la pièce le goût des

fciences Se de l'application. Il aimoic

tellement la ledure, qu'en voyageant

même à cheval , il avoir ordinaire-

ment un livre A la main.- 11 fe rendit

fur- tout habile, dans la connoiflance

des loix , des canons ôc de la difci-

pline monaftique. A la dodtrine , il

joignoit une grande facilité à s'énon-

cer, ôc un tour d'efprit plein d'amc-

Siij
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nicé qui renJoit fa vertu aimable \

tous ceux qui rencendoienr. 11 s*écu-

dia principalement à conferver dans

fes religieux la pureté qui s*annonçoit

en lui-même par fa candeur, fa mo-

deflie 6c là (implicite de toutes fes ma-

nieres. Des feigneurs de tout pays,

touchés par fes folides exhortations,

profefferent la vie monaftique fous fa

conduite ; ce qui augmenta egaleme'^^

& lafplendeur religieuf^,,. Ôc.le^. bici.,

temporels de lordrç. ^ - / ï- •

'^^ La réputation de Cluny & de (on

faint Abbé s'étendit bien loin hors de

France. Heldric qui , poiK embralfer

ces faintes obfervances , avoit quitté

fa femme, fes grands biens, ôc l'un

des premiers rangs parmi les feigneuts

d'Italie , procura a l'Empereur Otton la

connoiifance particulière de Mayeul. Ce

Prince qui n'etoît pas moins attentif an

bien delà religion, 3c même de la régu*

larité monaftique , qu*à celui de l'Etat,

fit venir auprès de lui le S. Abbé : il

ne fe propofoit rien moins que de

lui donner le gouvernement de tous

les monaderes de fa domination, eh

Italie ôc en Germanie. Mayeul com-

mença par réforme! le monaftere de

n6
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ClaflTe , près de Ravenne y 6c k h prière

de l'Inipératrice Sainte Ajdélaïde, il

rétablit: h fameufe abbaye du Ciel

d'or ,, fondée près de Pavie par le Roi

Luitprand. Cette pieufe PrincefTe avoit

conçu tant de vénération pour l'honime

de Dieu , qu'elle auroit voulu lui ren-

dre les fervices dont s*aquittent à peine

les perfonnes du dernier étage. Tous
les leigneurs de la Cour lui marquoienc

un refpeâ; Se une afFedion femblabîè.

Pour TEmpêceur , il fembloit avoir

mis en lui feul toute fa conBance :

au moins tous, ceux qui avoient quel-

que intérêt a manager auprès du Prince,

ne pouvoient employer une meilleure

médiation qi|e celle de Mayeul.

, Le Saint lit un autre voyage à Rome,
au retour duquel il prédit aux reli-

gieux qui Taccompagnoient , que 1*Em-
pereur mourroii cette année 973. En
repaflfant les Alpes , il fut pris par ces

troupes de Sarauqs qui avoient fait leur

place d*armes du fort ^de Freflînet ,

d'où ils portoient en France comme
en Italie leurs violences ôc leur bri-

gandage.Une grande multitude de gens

de tout pays , qui avoient cherché

leuf fûretc à Ja fuite d'un (î faint

Siv

/,

»i5ii

''*';^
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homme, fuçent faits captifs avec luî.

C'eft ce qui l'engagea , èeaucoup plus

que fon intérêt perlonnel , À ménager

la rançon du Coté de Cluny , où il

•manda fa captivité. Gecrenouvclle,plon-

gea dans la confternation , noii leule-

.ment fes religieux qui le chéritToient

comme un tendre père , mais tout ce

,
qu*il y avoir de gens de bien dans le

voiiînage. Chacun s*exécuta généreufe-

ment > de par ces dons joints à l'ar-

gent du monaftere , on Ht la fomme
qui avoit été fixée par les Barbares à

niille livres pefant d'argent , afin que

chacun de ceux qui avoient arrêté les

i,voyageurs en pût avoir une livre. Ce-

pendant la faintetc de Mayeul s'étoic

^concilié , de la part des Infidèles , une

^vénération prefque égale â celle des

^^Chtétiens. Ils l'avoient chargé de chaî-

ïiies , dans la première fougue d'un zèle

aveugle qu'il avoit entrepris d'éclai-

«rer : mais l'ayant trouvé prefque auf-

fî-tôt libre de fes fers au milieu du

.^cachot où ils l'avoient renfermé , tout

leur relTentiment fe convertit en un

'..refpeâ: religieux. Un d'entr'eux ayant

mis le pied fur la bible que Mayeul
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portoit toujours âVec lui , les autres rè"

prirent fur le champ leur camaradeavep

indignation; Le même Jqûk ce Sara-

fin ayant pris querelle àviec d'autres

Mufulmans, ils lui coupèrent le pied

dont il avbit foulé les divii^és écritu-

res. Peu après le départ d^ S; Mayëul

,

les Saraiins furër^t entièrement chaf-

fés du fort de Frèflîn^t j de qui fit re-

garder cet é^^énëment ,' irômhié Cinç

punition de Tinfulte faite au fervitcur

de i

^.^

i.

ULgiife. d'Orîeht^^ éh de Grèce V
dans rétac de dépériftement oÙ elle

fe trôuvoit , avoit encore quelques

exemple^ capables , ou d'y ramener

la ferveur primîtivèr, ou du moins d'en

retracer le fouvenir. A lors on y admiroic BoU.7.febr#

principalement le Solitaire S. Luc,nom- .,

mé leJeunepour le diftingifer ^'lin autre v ^

jeune

ThefHiiie , contrada dès l'enfance riia-

bitude de ne manger, m viand,e , ni ^i

œafs, rii laitage , de u'uler que de V

p\iit ^d*ûrge , *& de ne boir^ que dé
Feau, Il moiitra dès le même âge^ Corofjcf*

autant de tendrelTe pour les pauvres ,
'"'^*' ^* - ^'

S V
'^

"**
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qu*il avok de dureté pour lui-même ;

il lui arriva plufïeurs fois de leur donner

£és vècemens , ôc de revenir prefque nud

à la maifon ' paternelle. Dans la pre-

mière adolefcence , il prit le petit ha-

bit de religion } dans un monaitere d'A-

thènes^ Ôc le, grand habit monaftique,

fur le mont de S. Joannice y à l'âge

de dix-huit ans feulement. Là, il aug-

menta encore fes exercices de péni-

tence Ôc de piété , & reçut avec le don

des miracles > celui de connoître les

chofes à venir & les plus cachées.

S Un jour , il dit à quelques frères

qui fe îrouvoienr
^

avec lui : Il nous

vient un homrne qui porte un pefant

fardeau, qui a bcfoin de foulagement.

peu après , arriva un homme leul qui

ne portoit rien, Ôc qui demanda Luc,
en difanc quil avoir befoin de fon

fecours. Le Saint affedanc une dureté

gui lui étoit fort étrangère, le fit at-

tendre fept jours fans vouloir lui par-

ler. Quand il l'aborda , après cette

première épreuve^ Comment, lui dit-

il , ofes-tu paroître chargé de fi grands

crimes? Et que viens-tu chercher par-

mi iiousPCe n'eft pas d'hom^iies igno-

z:ii ';i,;'3^? yiiitjt'^iJiiiî -wii
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rans & fans caractère que tu as be-^

foin , mais des pafteurs. de l'Eglife*

Déclare néanmoins le meurtre que ta

as commis
, pour te difpofer i en ob-

tenir le pardon. Le meurtrier fut

effrayé d'une pénétration fî iniracu*»

leufe, & dit en tremblant : Homme
de Dieu , je vous confeflTerai ce que
vous favez déjà., quoique, je Taye fait

fort fecrétejnent. Il expofa fur le

champ toutes les circonftances de fon
crime , fe profterna aux pieds du Saint

,

& le conjura d'avoir pitié de fon ame.
Luc le releva charitablement , lui donna
les avis Convenables , & lui prefcri-

vit , entr'autres chofes , de faire cé-

lébrer pour le mort le fervice du
troifieme, du neuvième 6c du quaran-

tième jour-jf mais fur-touï de pleurer

fon peçhé, dans l'amertume de fon

cœur, pendant tout le refte de fa vie.

On voie ici y quelle forte de confef-

fion les pécheurs faifoient quelquefois

a dés moines qui n'étoient pas prètras :

les pénitences impofées par ces laïcs >

n'écoient que des préparations à l'ab*

fohition facramentelle. :>^ mw'Vf^-^m

Luc témoignoit en toute rencontre

le refped le plus profond ôc la plus

Svj
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*religieufe docilité pour ks évêques

;

•qu'il regarJoit comitie les princes de

J'EgUfe & les interprètes du Seigneur

À l'égard de& Fidèles. Comriie l'arche-

vêque de Corinthe palFoit près du mont

S. Joannice , le S. Solitaire cueillit les

-meilleures herbes de fon jardin , &
vint lui offrir ces petits préfens, tels

que fa refpedfcable pauvreté les lui pou-

voit fournir. Le Prélat attendri lui fît

donner une quantité de pièces d'or. Le

faint homme les refufa , & dit : Sei-

gneur , Tor m'eft inutile^ mais j'ai

grand befoin ' de prières & d'inftiruc-

tions. Voyant cependant que Tévêque

ctoit mortifié de fon refus , il prit une

de ces pièces, puis le fûpplia d'ajou-

ter à ces largerfès temporelles les tré-

fors ineftimables de la parole du faliit.

Seigneur , lui ditril , comment pou-

"vons-nous participée ikùH myfteres fa-

crés de l'Agneau farts tache ,^ous au-

tres que nos pèches ont réduits à de-

meurer fans prêtres dans lés déferts

Ce les montagnes ? L'archevêque répon-

dit : 11 faut faire tous vos efforts >

Îiour vous procuEer un prêtre. Quand
a chofe eft abfoluméiit impôfîîble >

%m. mec le vafe d^s préfandifics fur

.iÏL
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lâ fainte table , fl l'on cil dans un
oratoire j & fur un banc très-propre

,

fi c*eft dans une cellule. Vous déplie-

rez enfuice le voile , & vous y dépo-

ferez les particules. Vous ferez brûler

de Tencens
y
puis vous chanterez les

pfeaumes convenables , ou le trifaj;,ion ,

avec le fymbole de la foi. Après

avoir fait trois génuflexions , vous join-

1

drez les mains , &c vous vous incline-

jrez [ our prendre avec la bouche le

corps de J. C. Au lieu du précieux

fang , vous boirez du vin , dans une

coupe , qui ne fervira qu'à cet lïfage.

Vous renfermerez avec le voile le refte

des particules dans le vafe facré , &
voiis prendrez bien garde qr n'en

toml^ pas le moindre fragment. C'eft

ainfi que dans les cas les plus extraor-

dinaires on tràitojt la divine eucha-

riftlè avec un refpe^t unique,^ ^^^
là anachorètes les plus folitâires n'c-,

dieiit jamais exclus de fa participa*

Itioh, ni mêiiié de fa fréquentation.

S. Luc fut fouvent obligé de changer,

de demeure , à caufe dos incurfions,

des Barbares. Enfin il fe fixa, & mou-:
rut dans rAltiqiié, en un lieu nommé;
Soteripn. Sa; cellule fut changée en

iw.



un oratoire , où il s'opéra une quan-

tité de miracles , qui le font compter

au nombre des faints par l'EgUfe

Greque. ** ^t
'

^ L'Afie dépendante de C. P. ne fut

pas moins illudrée par les vertus de

S. Paul de Latre. Il avoit un frère

nommé fiadle, qui s*enfuit au mont
Olympe, comme Ces parens le vou-

loient marier , & qui fe fit moine dans la

laure de S. Elie. La , fe trouvant en-

core imporcuné par fes proches & fes

amis , il fe retira plus avant dans les

terres , près du mont de Latre , où il

fît venir fon frère Paul , qui lui dut

ainfi {qs premiers cngagemens dans la

carrière de la perfedion. Pierre ami

de Bafile , 8c abbé du monaftere dêCi-

rye près de Latine , fe fit un plaifir

de cultiver les excellentes difpolïtions

du jeune Paul. Mais il s'apperçut bien-

tôt, que cette ame privilégiée avoit

moins befoin d'aiguillon que de frein ,

dans une route , où les commence-

mens fi épineux pour tant d'autres

,

paroiflToient trop doux à ce profélyte

fetvent. Il déclara d'abord une guerre

irréconciliable aux inclinations les plus

, liaturélles , jufqu'à vouloir abfolu-
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ment vaincre le fommeil. Il ne fe

eoLichoit point pour dormir y il prenoit

feulement quelques momens de re-

pos , en s*appuyant contre un arbre oa
contre un coin dé rocher. Il ne fe per-

mettoit pas une parole inutile y il etoic

Çi recueilli au milieu des emplois dif-

férens de la cuifine où onTappliqua,

que tous les objets fervoient moins à

le diftraire qu'à lui rappel 1er le fou-

venir des vérités éternelles. Le feu

matériel lui repréfentoit (i vivement

.

1 celui de Tenfer , qu'on le voyoit fou-

vent fondre en larmes, de gémir avec

I

amertume fur Taveugle témérité des

I

pécheurs. Il demanda inftamment à,

fon Abbé la permiilîon de fe retirer au
idéfert, pour y vivre dans un parfait

oubli de toutes les chofes de ce monde;
mais tandis que l'Abbé Pierre vécut,

il le refufa toujours , â ca?ife de fa jeu-'

Après la mort de cet Abbé, Paul

[ayant communiqué fon delTein à fon '

ami Demetrius, ils fe retirèrent efi-J

femble au fommet du mont de Latre ,*

où il y avoir une grotte qui portoitl

Ile nom de la Mère de Dieu. Deme-^
[trius, dans la crainte de n'y pouvoir^ t -A
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fubdfter , propofa de fe rapprocher de

la lauredes Cellibares, (Icuje dans la

même contrée. Non , dit Paul y il faiic

demeurer ici. Ec de quoi vivrons-nous,

reprit Demetrius ? Du • fruit de ces

arbres , répondit Paul , en montrant

des chcnes chargés de glands. Après

avoir été huit jours fans manger , ils

elfayerent de cette étrange nourriture,

qui les rit vomir jufqu'au fang. De-

metrius voulut faire quelque plainte:

mais Paul tournant i'aventuie en piai-

fanterie , dit en fouriant ; Nous nous

en porterons mieux j nous vpiU purgés

de nos miuvaifes humeurs. - * *-

^ Demetrius que l'efprit de Dieu n'ap-

pelloit point à une pareille auftériré

,

fe rapprocha dé la laure , & fe joi-

gnit à un anachorète fort avancé en

ajge Ôc non moins en vertu, il lui dit

ce qui lui étoit arrivé avec .Paul , &
combien il fouffroit de le lailTer fans

fecours. Soyez tranquille, mon fils,

lui dit le faint vieillard ; nous parta-

gerons avec lui les. alimens que le

Seigneur daignera nous fournir. De-

metrius n*eut rien de plus prelfé que

de porter ces paroles à Paul , qui dit

en verfanc des larmes de recoimoif-
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faiice : Vous voyez , mon frère , que ,

Dieu n*abandoime pas ceux qui s'a-

ban.doniiencenx-mèmes entre fes mains.

Paul alla dans la fuite trouver un faine

abbé nommé Athanafe > qui , après

avoir gouverné un monaftere, vivoit

en anachorète près la laure du Sau-

veur fur la même montagne. 11 le pria

de lui faire conftruire une colonne au-

près de la laure : mais Athanafe lui

montra une roche efcarpée , qui for-

moit une colonne naturelle , couron^

née d*une grotte comme de fon cha-

piteau. Elle avoir déjà fervi de re-

traite à un faint foUtaire , pendant la

perfécutii n des Iconoclaftes. Paul y de-

meura de uze ans. Une lampe avec un
peu d'huile, & une pierre à fufil Fai-

foient tous fes meubles. Sa nourriture

confiftoit en quelques morceaux de
pain , que lui apportoit un payfan du
voifinage. Il s'abreuvo'.t de 1 eau d'une

fontaine qu'il fit fortir de fon rocher

,

& qui coula toujours iiepuis. Mais afin Mf.bîbif*.

qu'il ne fût pas privé de l'aliment di^ iV»? ^fi*
vin de nos apies , de temps en temps
l'Abbé Athanafe lui envoyoit un prê-

tre , qui montoit à l'aide d'une

échelle 3 Ôc çélébroit le faint facrifice.

'H
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f Une vie Ci merveilleufe ne manquai

: poinr d'attirer une foule ci admiraJ

teurs 3c d'émuiaceurs. Les uns Ce Iq.I

gèrent en des cavernes voifiiies , les

autres coiiilrui firent des cabanes ; on

bâtir un oratoire Xous le nom de Saint

Michel, Se il fe forma infenlîblement

une communauté nombreufe. Paul fi

peu foigneux de fa fubfiftance, pour-

vut avec un grand foin à celle de (çil

difciples , pour éloigner tout prétexte

d*incon (lance. Il faifoit tellement fes

délices de loraifon ôc du recueille-

ment, que la joie ou la tridelfe fe

peignoient fur fon front, félon qu'on

Tobligeoit à parler , ou qu'on le laif-

foit converfer uniquement avec Dieu.

C*eft ce qu'il fut contraint de déclarer

pour 1 édification des frères ,à qui une

altération Ci fenfîble de Coa humeur

caufoit plus que de l'étonnemenc. Se

trouvant néanmoins importuné a l'ex-

cès , par les vifîtes de les difciples Se 1

des autres perfonnes qui afHuoient fans

cefle à fa grotte , il fe retira fecréce-

mentdans l'endroit le flus défert de

la montagne , expofé à toutes les in-

jures de l'air , & n'ayant pour com-

pagnie que les bctes fauvages. Onl
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fut encore le trouver , ôc le ramener

de cemps en temps à. la laure , fous

prétexte de quelque befoln prefTanc

d'inftruire & d'animer les frères. Ceft

fiourquoi il prit le defTein de pilfer à

'île de Samos. Sa célébrité Ty accom-

agna. En peu de temps il rétablit:

es trois laures de cette île, que les

Saralins avoient ruinées. Cependant

les folitaires de Latre le charchant de
toute part ôc Tayant enfin découvert >

rengagèrent encore à revenir. Au-
tant il étoit prompt à fuivre les im^
predîons de lefprit de Dieu , autant

il craignoit de les confondre -avec Tes

propres goûts ôc fa fatisfaâion perfon-

nelle. -- ^

Malgré fon attrait pour îa retraite

k TabAinence, il avoir coutume de
faire quelques feftins aux fêtes les

plus folennelles, ôc d*y convier b. ui-

coup de monde. Un dimanche «.ie

lodave de pâque , deftiné à Tun de
ces repas de charité , Téconoine de
la communauté fe trouva dépourvu de
toute provifion. Il courut en avertir

le Saint , avec une grande inquiétude.

Paul lui reprocha ion peu de foi. A
Tinilant arrivèrent des mulets chargés
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^jde pain blanc, de vin, de fromage;!

^d œufs& de toutes fortes de fruits qu'eu-

svoyoient des voifins charitables. Telsl

iétoient les laets que ces vrais foli<

Jtaires regardoient comme fort déli-

cats , ôc qu'ils refervoient pour leurs 1

feftins. Ils s'en privoient eux-mêmes,

pour les diftribuer à leurs hôtes 8c\

aux pauvres. Leur faim guide en par-

ticulier avoir tant d'affedtion pour

Taumône , qu'il donnoit jufqu'à fon

pain êc fes vêtemens. Manquant un

.jour de toute autre chofe, il voulut

: fe vendre comme efclave, afin de fou-

, lager quelques malheureux , au prix de

^fa, propre liberté. ^*^>''-«'*^^îi^>îf^

-''La réputation d'une Ci haute vertu 1

{s'étendit â C. P. & à Rome. Le Pape

i envoya, pour examiner fa manière
I

; de vivre , ôc lui en faire le rapport.

Kpierre , roi des Bulgares , lui écrivit 1

tfouvent , pour fe recommander à fes

cprieres. L'Empereur Conftantin - Por-

/phyrogénete le confulta fur différentes

expéditions de grande importance ; &
FifTuene manqua point de donner lieu

.au repentir, quand la politique nefe

trouva point d'accord avec les lumières

.dç Thommç de Dieu. Paul employa
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efficacement fon crédit auprès de ce ^

Prince , pour faire bannir cle Milet &
du voifinage , de dangereux Mani-
chéens. 11 mourut dans la laure de

Latre , l'an 9 5 5 , le quinzième de dé-

cembre , jour auquel TEglife Greque
honore fa mémoire. Il exhorta £es

moines jufqu'à fon dernier foupir

,

fans jamais vouloir nommer fon fuc-

celTeur , quelque inftance qu'on lui en

pût faire. Il prétendoit leur laiflTer

autant de liberté dans le choix de

leur fupérieur, qu'il leur avoir tou-

jours demandé de perfe6fcion dans
^

leur obéilîance. ]

Peu après fa mort , les miracles s'o- •

pérerent avec tant d'éclat â fon tom-
beau , que les folitaires s'en plaigni- {

rent férieufement a lui-même , comme
d'une fource de didtadbions qui les

alloit priver des fruits Ôc des faintes

douceurs de leur retraite. Un jour j

que la délivrance d'un énergu-

J

mené avoir occafîonné beaucoup de ^

tumulte dans Téglife, un des anciens ^

de la communauté , nommé Siméon ,
*

s'approcha de la fépulture du Saint > \

& lui dit j comme s'il eût été vivant i -

£llrce donc là cç que vous nous avez^^

„.,;_ j.

'^

.',• '!
"''"
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recommandé couchant la fuitedu monde
& du tumulce ? Ne voyez-vous pas que

vous nous préparez des troubles infi-

nis ? Ce lieu lera bientôt rempli de

femmes ôc d'enfans , auili bien que

d*hommes de tout état. Alors que de*

viendront le recueillement ôc la régula-

rité ? Dites-nous dès aujourd'hui , (i

vous prétendez continuer ces miracles.

Dans ce cas-là , nous vous defcen-

drons de la montagne , ôc nous vous

lailferons en bas faire tout ce que

vous jugerez à propos. Cette plauue

fînguliere, & reipettable pai la fim-

plicité même qui la dida, pirut avoir

Ion effeç. Depuis ce moment , le

Saint ne guérit plus en public aucun

poirédé ^ mais il fit beaucoup d'autres

miracles 9 comme il avoit fait pendant

fa vie.

Il avoit témoigné une dévotion toute

particulière pour l'image de J. C. im-

{>rimée miraculeufement , à cex]ue toui

e monde croyoit, en faveur d'Abgar

roi ou feigneur d'EdelTe , fur un linge

dont le Sauveur s'elîiiya le vifa^e. Paul

fît apphquer fur ic fuaire d'EdelTe un

linge de même grandeur; ôc Von dit,

que quand il l'eut dépUé » il y vie
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liine image femblable à l'original. Ce
Uivin monumetic faifoic alors grand

bruit dans tout l'Oritnt, ôc fur touc

là C. P. où il avoit été transféré de-

puis peu , par les foins de TEmpereur
Ikomain-Lécapene , qui 1 avoit acheté <

Ipour deux cents Saradns & douze

Imille pièces d'aigent. Le premier au-

lieur de l'antiquité qui en parle , eft

l'Hiftorien £vagre qui écrivoit dans le Evagr.hîft.

Icinquieme (iecle , ôc qui lui a-ttribue
'^^ '• ^7*

|a délivrance d*lide(re alîîégée de fon

[temps par Cofroès roi de Perfe. L'hif- ï'mat. pag.

Itoire Orientale parie de fa tranflation.
^'^*,

• .<r

lOn trouve toute la fuite de cette cohffCM-

Imerveille , dans un difcours attribué *^*^"*

là l'Empereur Conftantin-Porphyrogé-

Inete , qui , oi'tre les miracles opérés

Idans les premiers temps à Toccafion

le cette image , raconte une foule de

prodiges arrivés a fa tranflafion , dan»

put Te cours du voyage d'Edefle à

P. Elle arriva dans cette dernière

ville, le quinzième jour d*aoûc de >

1 année 944» & fut d'abord dépofée

ians régliie de Notre - Dame des

3laguernes , oii l'Empereur célébroit

la tête de l'alTomption. Le lendemain •

pa la poiu â la grande églife , c'ell- ,L
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à-dire à Sainte-Sophie , pouf lui ren-

dre un culte encore plus éclatant. Elle

fut entin placée dans réglife du Phare

,

qui étoit la principale des chapelles

du palais. L'ÈgHfe Greque célèbre la

fète de cette rranflation , le jour

même de fa première célébration à

C. P. feizieme du mois d'août.

L'Empereur Conftantin engagea Si-

méon-Métaphrafte a féconder fon zèle

pour la manifeftation des merveilles

que Dieu fe plaît à opérer en faveur
1

:
- ' cie fou Eglife , ôc par le minifterede

pfeii.ap. fes fainrs. Siméon né d'une famille

AiUc de sim, puiffante , doué d'un génie heureux

,

Boii. pi«fe ^, ; r: 11 '

jcHcr.t. i.c. eleve avec loin, employé aux négo-

ciations les plus importantes , 6c par-

venu aux premières charges de l'Em-

pire , avoir tous les talens & toutes les

commodités néceflaires pour rendre!

également folide& intéreflfante la collec-

tion des vies de faints qu'il entreprit

de donner. Il raffembla une multitude
j

de livres , de mémoires, & même de

pièces originales. Mais outre le goût de

fort fiecle, qui n'ctoit pas celui de la

vérité fimple Se fans fard , il avoit Tef-

Î>rit naturellement tourné au merveil-

eux. Trouvant donc trop de fimpli-f

cité

&c.
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cité dansies monumens anciens , dans

les premiers a6bes des martyrs , dans

les originaux de la vie de pluiîeurs

faines, il en changea , ou , pour mieux
dire, il en dénatura tout à Fait l^ftyle,

les amplifia avec emphafe , y ajouta

beaucoup de faits pris ailleurs , & peut-

être inventés par un faux zèle, en retran-

cha des traits peu faillans , mais fou-

vent eflèntiels, dont fon efprit plus bril-

lant que judicieux, ne fentoit pas l'im-

ortance. On peut fe convaincre de
a juftice de cette cenfure , en con-

frontant fon hiftoire des SS. Taraque

,

Probe & Andronic , avec les a6tes pri-

mitifs de ces martyrs , qui ont été re-

trouvés de nos jours. Ce font ces

ouvrages de Siméon , qui lui ont fait

donner le furnom de Métaphrafte ,

qui ne fignifiepas feulement traducteur,

mais auteur de glofes 8c de paraphrafes.

Comme il s*étoit rendu fort célèbre par

ks écrits , outre les vies defaints qu'il a

compofées en grand non^bre , on lui

en a attribué encore ^|^ucoup d'autr' ? ,

qu'il eft difficile de démêler des fien-

nes : ce qui rend toutes celles de cet

âge , ou de ce ftyle , raifonnabiement

fufpeâres. On ne peut s'y fier , qu'au-

Tome IX* ï

•*'

ï ni

*/'
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tant quelles font appevt'es par desmo-
numens plus sûrs.

Conftaiitiii -Porphyrogcnete £*efiôrça

de faire refleunir généralement toutes

les fciences & tous les arts , extrême-

mentdéchus par la négligence de fei pré-

déceifeurs. 11 régna encore quinze ans

,

depuis qu'il tut délivré de Romain-

Lécapene & de fes enfans.. Libre alors

,

ôc feul maître de l'Empire , il chercha

de tous côtés les hommes à talens , ^
n'eut rien plus à cœur que de les mul-

tiplier. Il rétablie les écoles , il honora

jufquaux étudians, de fes libéralités

ôc de fa faveur ; il s*entretenoit fami-

lièrement avec eux , leur propofoit des

récompenfes , & les failoit manger à

fa table. Il s'étoit rendu lui-même fi

habile, jufque dans les arts mécani-

ques , qu il corrigeoit les meilleurs ou-

vriers. Mais c'eft là que fe bornèrent 1

toutes les efpérances qu'il a^ oit fait

cîbncevoir de lui , lorfqu'il s'étoir vu

libre 6c feul Empereur. Il marqua

[

toujours, à la v^té , beaucoup de reli-

gion à l'extériei'' ; n'allant jamais àl

léglife dans les y.- s de fblennité, fan$|

faire des oK\ .-nv » magnifiques , en or-

nemens pré. ^a::, en*vafes dor , efl|

pierreries

^toit fuje

févérité d

de la cruài

foit donn(

cernemen

àcs minifl

rendit toi

Dès l'a

ronner en
I n'avoir qu
parvenu à

pendance,

I

fon dans ui

ne l'avoir
j

point de te

curable, de
de novemfc

réputation >

tire ôc d'u

Pour diftin

nier Emper
Jnomme Ro
rut tel qvL\

Iparric'. Jr. l

P cïfe H
,^o*pere. Il

ui laiflTer la

fes princelTes
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pierreries du plus grand prix. Mais il

écoic Tujec au vin & d la colère , d*une

févérité dans les châcimens qui teiioic

de la cruauté , d*une pareife qui lui fai'

foie donner les,emplois fans aucun dif-

cernemenc : ce qui porta la corruption

àes miniftres aux derniers excès , Ôc

tendit tout vénal à la Cour.

Dès Tannée 948 , il avoir fait cou-

ronner empereur , fon fils Romain qvii

n'avoir que dix ans , Ôc qui à peine

parvenu à vingt fe laffa de fa dé-

pendance , & lui fit donner du poi-

fon dans une médecine. Conftantin , qui

ne l'avoit prife qu en partie , ne laiilà

oit des I point de tomber dans une langueur in-

mger ai curable, dont il mourut enfin au mois

ème rilde novembre de Tan 959 , avec la

nécani'Iréputation d'un favant du premier or^

ars ou-|clre & d'un très-médiocre Empereur.

rnerentlPour diftinguer fon fuccefleur du der-

îc faitinier Empereur de même nom , on le

toit vulnomme Romain le Jeune. Son règne

narqualfc tel qu on pouvoit l'attendre d'un

ie reli-lparric'. . e. Il n'en ufa guère mieux avec

tnai^ alfa r ^re Hélène 3 qu'avec TEaipereur

é, fanslfo « père. Il la ch^fa du palais , fans

1,
en or-lui lai (Ter la confolation de vivre avec

r , enfcs princelTes fes filles, qui! contraignit

mo-

ibrça

outes

•éme-

ïs pré-

! ans

,

main-

alors

,

lercha

ins , ^
s mul-

iionora

éralités

t fami-

T*^
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à fe faire religieufes ; ce qui fit moiirir

rimpéracuice de chagrin. Enfuite il

s'abandonna à une débauche efFrcnce

,

ôc mourut à l'âge de vingt quatre ans,

iaprès en avoir régné moins de trois

éc demi. 11 laifla pouf héritiers, (qs

fils Bafile ôc Conftantin : mais leur

bas âge empêcha qu*ils ne montaf-

fent fi- tôt fur le trône.

Nicéphore-Phocas , capitaine illuftre

J)ar plufieurs vidoires qu'il avoit rem-

portées fur les Mufulmans $c fur les

RuflTes , fut proclamé empereur dès

le 1 juillet 9^ , par Tarmée qu'il]

commandoit 'y Ôc le 6 août fuivanr

,

il fut couronné à C. P, Quelques fe-

maines après , il époufa l'Impcratrice

Théophanie veuve de Romain > étant

lui-même veuf. _ >.. • ,.;...
Cependant rEmpereurOtton recher-

cha Talliance des ôrecs , pour le jeune

Otton fon fils , que le Pape JeanI

Xlll avoit couronné empereur d'Oc-

cident le jour de noël <;(j7. L'anncel

fuivante , il envoya I.uitprand évêque

de Crémone à C. P. & le chargea del

demander en mariage pour le jeune

Otton , la PrincelTe Anne , fille de

l'Empereur Romain îe Jeune 5c de



riitipératrice Théophanie remariée à

Nicephore. Les Grecs n*avoient paS

encore digéré lafFront qu*ils préten-»

doient avoir reçu, par l'élévation des

princes d*OccideHt a TEmpire de l'an-

cienne Rome. L'Ambafladeur, à fort

débarc]iiement , fut comme emprifon-

né dans un palais, où il n'avoir com-
munication avec perfonne. Trois jours

après, on le conduifir au pied d'un

trône fur lequel étoit aHîs , félon le

portrait qu'il nous a laiffé de Nice-

phore , un homme de très-petite taille,

la tête grofTe , le teint fort brun , les

yeux petits , les cheveux longs , la

barbe- large , le ventre gros Ôc les

jambes fort courtes. A la gauche der

Nicephore , & plus bas , étoient aflîs

les cfeux jeunes Princes Bafile & Conf-

tantin , fes beaux-fils. L'Empereur pre-

nant la parole , dit à Luitprand : J'au-

rois voulu vous recevoir avec diftinc-

tion j mais les procédés de votre maî-

tre ne me l'ont pas permis. Là def-

fus , il fe plaignit des ades d'autorité

& de rigueur exercés par Otton dans

la ville de Rome , Ôc de fes entre-

prifes f ' plufîeurs villes que les Grecs

occupoiwnt encore dans l'Italie.

Tiij
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Luirprand à qui cette fîercc de théâ-

tre n*impofa point , répondit en ces

termes : Mon maître n a point exer-

cé de tyrannie fur la ville de Rome

,

mais il !*: 'élivrée au contraire du joug

de ies opprelTeurs. Elle gémilToit fous

la puifTance de femmes proflicuées , ôc

d'hommes encore plus méprifables.

Dans quelle léthargie s'endormoienc

alors vos prédécefTeurs , ces Empereurs

Romain« qui ne Tétoient que de

nom, fans en remplir aucun devoir?

Le grand Otton n en a pas ufé de la

iiiême manière. PoufiTc du defir t;t

rendre à TEglife fa première fplet*

deur , il efi: venu des extrémités du

monde , pour délivrer des méchans la

grande Rome , & rétablir la puiflance

du Succeffeur du Prince des Apôtres :

& qur-iid il s'eft élevé des rebelles

contre une autorité fi fainte > il les a

punis , comme des parricides ôc des

facrileges , fuivant les loix de rhco-

dofe, de Juftinien & des autres Em-
per^ irs. Luitprand répondit enfuite aux

pk.esde Nicéphore concernant les

entreprifes de l'Empereur d'Occident

fur la Pouille , d*où les Grecs fomen-

toienc les troubles du relie de Tlt^^
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lie , & les incurfions mêmes des Sa^

radns
;
puis ii fit la propodrion du ma-

riage entre le jeune Empereur Octon &
la PrincelTe Anne. Niccphore différa de
répondre , fous prétexte d'une procef-^

(ion qu'il faifoit célébrer ce jour-lâ ,

&: dont l'heure étoit arrivée.

La defcrpcion qu'en fait Luitprand ,

donne de ta majefté de ces Empe-
reurs , une idée qui répond i celle de

leur burlefque hauteur. Il dit qiie de-

puis le palais jufqu'd Sainte-Sophie »

il y avoit une multitude de petits

marchr.nd^ 8c d'ouvricrj ranges ciî

deux li iies , riuds pieds pour la plu-

part , armés de dards ôc de boucliers

roaillés. Les grands qui accompagnoienc

TËmp eur , avoient des nabits de
cérémonie, mais Ci vieux ôc fi ufés »

que le cortège eût été beaucoup mieux
en habits bourgeois. 11 ny avoit que
l'Empereur qui portât de l'or ôc des

pierreries; mais ces ornemens impé-

riaux , faits pour des hommes d'une

toute autre taille que la (lenne , paroif-

foient fur lui des habits d'emprunt,

plus propres à une farce qu'à une cé-

rémonie augufte. Des chantres apodes

fur une haute eftrade crièrent , quand
Fiv
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il paffa : Voilà l'éroile du matin,

Taurore Àts beaux jours , le fléau des

Mufalmans. Peuples , adorez votre Em-
pereur , 6c courbez la tête fous fa puif-

fance immortelle. 'î*^'
. •< M^h^u.-

. Toutefois après cette efpece d*apo-

théofe , Niccphore fit manger TAmbaf-
* fadeur à fa table. Mais voulant prolon-

ger fôn triomphe , 6c donnant afTez

groilîérement carrière à fa maligne

vanité ; Vous n'êtes pas des Romains

,

lui ditt-il 'y vous n'êtes que des Lom^
bards. Vous nous rendez juftice , re-

partit Luirprand. Nous autres Occi-'

dentaux » foit Francs , foit Saxons , 6c

Lombards il vous voulez, nous n'a-

vons pas de plus grande injure â dire

aujourd'hui a un homme , que de

.rappeller Romain. Nous n'attachons

plus à ce terme qu'une idée de baf-

felTe i de fourberie , d'avarice, d'im-

pudicité 6c de lâcheté. Une autre fois

que Nicéphore. admit Luitprand à fa

table , avec le patriarche 6c plufieurs

évêques , il fit tomber le propos fur

la religion > 6c lui demanda quels con-

ciles recevoient les Occidentaux. Luit-

prand répondit : Les faims conciles de

Nicée, de C. P. d'Ephefe , de Calcé-

ilouie , d'AiK

cyre. L'Emp
ris moqueur
Saxe j mais i

ne l'avons pas (

repartit: Con
qu'il faut ap

célébré chez

que les héréfi

Si la foi eft r

eft-elle vigou

vres. Ici au

paroît que trc

&: à fa déci

Cette mai

minoit pas

que l'AmbalTa

mais il en a\

té, aux prop<

Grecs. Ils n'

mander pour

tion de Ravei

l'Italie méri

?[u'Otton, te

ultans , laif

pourquoi Li

qu'à foiitenii

reur dont il

dit en ces t

ri
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1

iloliie , d'Aiitioclie, de Carthage, d'An-
cyrc. L'Empereur reprit , avec un fou-

ris moqueur : Vous oubliez celui de
Saxe ^ mais il eft Ci nouveau , que nous
ne l'avons pas encore par écrit, Luitprànd

repartit: Comme c'eft d la partie malade
qu'il faut appliquer le remède, on à

célébré chez vous les conciles, parce

que les héréfîes y ont pris naiiiance.

Si la foi eft nouvelle en Saxe , audi y
eft-elle vigoureufe Ôc foùtenue des œu-
vres. Ici au contraire fa vieillelfe ne

paroît que trop , à fon affoiblinTenxenc

& à fa décadence.

Cette manière de procéder n ache-

minoit pas fans doute vers TalUancè

que rAmbalTadeur étoit venu négocier :

mais il en avoir reconnu l'impodibili-

té, aux proportions extravagantes de^

Grecs. Ils navoient pas rougi de de-

mander pour préliminaire , la reftitii-

tion de Ravenrie , de Rome Se de toute

l'Italie méridionale ; où ^u mbinfe

qu'Otton , tels furent leurs propos iii-

fultans , lailïat Rome en liberté. C'feft

pourquoi Luitprand ne fongeant plus

qu'à loiitenir la dignité de rEmpél-

reur dont il étoit le miniftre , i^épqh^

dit en ces termes pleins de vigaettr".

Tv

'^
V
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Eh ! qai tient Rome en fervitude ? Mon
maître ne laiife-t-il pas à TEglife Ro-

maine ia libre jouiflance de tous les

biens que les Empereurs lui ont don-

nés dans toute retendue de i'Ôcci-

dent? Pour ce qui eft de Tltalie en

particulier y de la Saxe> de la Bavière

,

de tous les royaumes du grand Otton
\

je ne fuis pas Chrétien , s*il en retient

aucune ville , ou aucun village > s'il

s'approprie le dernier des vallaux ou

des ferfs qui appartient au Pape. C'eft

à l'Empereur votre maître > de rendre

à TEglife Romaine toute fa liberté &
fon ancienne puifTance , en lui remet-

^

tant les biens que le grand Conftan-

tin fondateur de cette ville lui avoic

donnés en Orient comme en Occident,

f 11 arriva cependant des nonces du

JP^pe Jean Xlil vers Niccphore, afin

de faciliter Talliance des deux Empe-
reurs : mais le Pape dans fes lettres

dpnnoit à Otton le titre d'Empereur

des Romains, & qualitioit Nicephore,

£mpereur des Grecs. Ceu>x-ci en fu-

rent extrêmement irrités , & s'en ex-

primèrent d'un ton à faire fencir au*

taiit l'oubli du (qïïs commun que ce-

iui de la décence & de la propriété

%



DE L £ G L I S t. 441
dans les expreflions. Quelle infolence 9

difoient-ils > dans un niirérable Bar-

bare l Comment la mer a-t-eHe fouf-

fert ce blafpiiémaceur > fans englouçii:

le vaifTeau qui le portoic ? Mais que
ferons-nous à ces malheureux ? Nous
profanerions nos mains , en les trem-
pant dans leur fapg abje6b & fervile.

Chriftophe> eunuque 6c patrice , eut à
ce fujec une explication avec Luit-

prand. Le Pipe de Rome;^ lui dit-il

,

Çi Ton doit nommer Pape Tami du fils

adultère Se facrilege d*Alberic ^ ce

Pape dans fes lettres traite le gl^nd

Nicéphore d*Empereur des Grecs \ &
l'on ne fauroit floater qu'il ne l'ait fait

par le confeil de votre maître. Igno-

rez-vous donc , que quand Conftantin

transféra ici l'Empire , il y amena le

fénat avec toute la nobleHe de Rome »

& ne laida dans cette ville dégradée

que de vils efclaves , quelques arti-

lans & la lie du peuple ? Luitprand

répondit avec une cléférence ironique :

Le Pape , loin d'ofFenfer l'Empereur

,

a cru lui faire plaifir. Comme voas

avez changé bs mœurs des Romains

,

aufli bien que leur habit ôc leur lan-

gue , il aura penlé que le nom ^e Ro-

<»»
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mains vous deplaifoirpareUIeifireht. Mais

à cela ne tienne : il changera dans la

fuite , Cl cela peut Vous plaire > Tadreffe

de fes lettrés. Ori voulut bien paroî-

tre fatisfait de ceftte réponfe , Ôc Von

remit à i*Amba(ïàdeur une lettre dé

Nicéphore pour Otton. QUaht au Pape i

nous ne le jugeons pas cligne, dlt^

on , de recevoir des lettres impériales.

C*eft bien aflTez pour lui , de cette ré-

ponfe que lui rait le Curopaîaté. En-

core né voulons-nous pas renvoyer pat

# les miférables qu'il a pris pour non-

ceiî Ceft vous que rious en char-

geons; êc faites-lui bien entendre,

Î[ue s'il ne fe corrige , il eft perdu

ians refTburce. Tels etoient le ton 6c

les procédés de ces prétendus fuccef-

/ ' feurs àes Romains , plus propres à

remplir une fcene de mimes , qu'à re-

tracer la gravité noble ôc majeftueufe

dé l'ancienne Rome. ';?
; . .

"' Luitprand ne donne pas une idée

plus avanrageufe des évêques de k

Grèce qu'il rencontra fur fa route , &
chez leiquels il ne trouva , ni honnê-

teté, ni hofpitaliré. Ils font eunuques,

dit-il , pour la plupart, très-pécunieux

par I9S fommes quils cm en dépoli

>• A
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dans leurs coffres , ôc très-mifërables

dans leur manière de vivre. Et par ef-

prit d'épargne , & par baifelTe d*ame

,

>ls mangent feuls , à une petite table

nue. Un bifcuit de mer , avec* quel-

ques herbages & de l'eau chaude, fait

tout leur repas. Eux-mêmes vendent
Se achètent en public , ouvrent Ôc^

ferment leurs portes. Outre leurs in-

cUnations fordides, les tributs qui leur

ctoientimpofés,en réduifoient un grand
nombre à vivre de la forte. UEvcque
de Leucate dit à Luitprand , que Ion

Eglife payoit chaque année cent fous

d'or à Nicéphore , & les autres à pro-

portion.

Cet Empereur ne fupprima pas feu-

lement les penfions que fes prédécef-

feurs avoient accordées aux ^lifès 6c

à toutes lés maifons de piété y mais il

leur défendit par une loi générale d'ac-

croître leurs immeubles , quelque mo-

diques quils fuffent, fous le vague

prétexte que les évcques, employoient

mal le patrimoine des pauvres. A la

mort des évêques , il cnvoyoit dés

commilTàires pour régler les frais des

funérailles , & il appliquoit à fon pro-

fit le refte des biens. Une innovation
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qui parut encore plus éconnance , ce fut

une loi que foufcrivirent quelques pré-

lacs courcifans , de qui défeiitloic d'é-

lire ou d'ordonner dans la fuite au"

cun étêque , fans un ordre exprès de
TEmpereur. Il s'attira par là ôc par

pludeurs autres entreprlfes incon(idé-

rces , une haine que ne purent étein-

dre àes avantages rrès-confidérables

qu'il remporta fur les Mufulmans.
Telles furent la conquête des îles de

Crète & de Chypre , la prife de Tarfe

Se de toutes les bonnes places de la

Cilicie , avec des fuccès encore plus

brillans en Syrie de en Phénicie. II

fe fût même emparé d'Anrioche , fî

par 'une foibleffe d'efprit fort com-
mune alors parmi les Grecs , il n'eût

a|outé foi aux traditions fuperftitieufes

du vulgaire, prévenu que TEmpereur
mourroit fî-tot que cette ville feroit

prife. 11 donna ordre a» Patrice Mi-
chel , de fe borner à la bloquer , ôc

pouiïa les N^ufulmans au loin avec

tant de vigueur, qu'ils brûlèrent de

dépit Jean patriarche de Jériifalem , &
réglife magnifique du S. Sépulcre :

mais le Patrice méprifant les préjugés

populaires , 6c profitant de l'occafion
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avec habileté , prefla vivement & prit

Antioche. .

Les craicemens injurieux domNicé*
phore paya ce fervice , mirent le com-
ble au mécontentement général. Il n*/

eut pas jufquà Tlmpératrice Théo-
phanie , qui ne pouvant plus fouffrir

fon époux , ne conjurât la perte. Elle

appella Jean furnommé Zimifquès ou
le Petit à caufe de fa raille , grand

homme de guerre illuftré par plufieurs

victoires , & que Nicéphore , fur quel-

ques foupçons , retenoit au delà du
détroft dans la ville de Calcédoine.

11 aborda de nuit fous les fenêtres du
palais y où on le monta lui (ixieme »

avec des cordes Se des paniers. Ils tuè-

rent Nicéphore dans le fommeil
j
puis

lui coupèrent la tête , 6c h. montrèrent

à ceux qui venoient à fon fecours.

Jean Zimifquès fut aufli-tot reconnu

empereur, avec les deux jeunes Prin-

ces Bafile & Conftantin , ilfus du ma-
riage de Théophanie avec Romain le

Jeune. Quelques jours après , à la fête

de noël 969 , il fut couronné par le

Patriarche Polyeuéle ,dontil furmonta

la foible rédftance , en aiTurant qu'il

n'avoit pas mis la main fur Nicéphore

,
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mais que d*autres lui avoient oté h
vie par ordre de rimpcrarrice. Le Pa-

triarche exigea que cette Princeife fût

chaflTée du palais , ôc les meurtriers

bannis : ce qui fut exécuté ponctuelle-

ment par Zimifquès , charmé de re-

cueillir ain(î le fruit de fon crime

,

& d*eii faire retomber tout l'odieux

fur fes complices. H révoqua auffi les

loix dreffées par Nicéphore au préju-

dice de TEglile , & rappella les évè-

ques bannis pour n'avoir pas voulu

y foufcrire.

Peu après fon retour de C. P. Luit-

prand en compofa la relation , où fe

trouve le tableau que nous venons de

préfenter des mœurs Greques de fon

temps. Ce fut le dernier de (qs ou-

vrages. Il avoir écrit auparavant , n'é-

tant encore que diacre de Pavie ,

Thiftoire de ce qui s'étoit pafTé en Ita-

lie , principalement depuis l'établilfe-

ment des Sarafinsà Freiîînet en 891 ,

jufquau concile de Rome où Jean

Xll fut dépofé en 9(^3. Sa narration

préfente autant d'efprit, que fes con-

férences avec TEmpereur ôc les grands

de C. P. mais on n'y trouve, ni un

goût , ni même un jugement bien
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épuré. Son érudicion étonnante pour un
llecle accufé de tant d'ignorance , y
eft prpdiguée hors de propos , & fou-

vçnt avec un étalage puéril. Mais ce

qu'il y a de plus incon£equent dans

cet ouvrage compofé par un diacre

vertueux , ôc dédié à un évèque , c'eft

1q ton plaifant pouffé jufquà une
bouffonnerie , de quelquefois jufqu à

une licence qui offenferoit aujourd'hui

la pudeur. >i,«î. .^^^

Àtton , évcque de Verceil , vivoît

dans le même temps , 6c fe rendit

de même célèbre par les ouvrages , dont

le plus confidérable eft fon traité des

fouffrances de l'Eglife , divifé en trois

parties. Dans la première , qui con- spîcli. t.î,

cerne le jugement des évêques , il?"^^*

foutient qu'ifs ne peuvent être con-

damnés que par le Pape, quoique le

concile de la province puifïe faire l'inf-

trudtipn de leur procès. Prétention

déjà commune alors , mais qu'Atcon ^

ainfî que les autres défenfeurs de ces

maximes , n'établit que fur de fauffes

décrétales. 11 marque beaucoup plus de
fens & de pénétration, lorfqu'il s'élève

contre les épreuves abufives , & fur-

tout contre le duel. Dans tous les cas

,
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dit-il ,*où Ton puifTe l'employer, c'eft

tenter le Seigneur qui n'eft point obli-

gé à fair<i des miracles , pour donner

là victoire à la bonne caufe; & dans

1^ cas du fuccès , c'eft toujours pren-

dre part , contre les canons ^ à TefFu-

(ion du fang humain, ôc même du fang

iiinocent , puifque le champion n eii

pas le coupable : c*eft commettre un

vrai crime , pour fe décharger d'une

faulTe accufacion. Quant d Tépreuve du

jurement , il étoit d*ufage , au défaut

des autres moyens de juftification, non

feulement que Taccufé , fût-il évcque

,

fe purgeât lui-même par ferment , mais

ou on fît jurer avec lui fes confrères.

Atton foutient que, fuivant le droit

naturel, il fuffir, pour abfoudre Tac-

€uCé , qu'il n'y ait point de preuve

acquife contre lui
;
qu'il eO; auln con-

traire à la raifon qu'à l'évangile, &
de faire jurer un nomme en ce cas

fur fa propre innocence , parce que

c'eft jurer en vain , & de le rcputer

coupable, faute de trouver des zéH.ceurs

qui jurent pour un malheureux. L'ufage

a prévalu en ce point , contre le fenti-

ment d*Atton. - u , i; c^ v

, Dans la féconde partie , l'Auteur

traite de l'ordination des évêques , ôc
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reprend vivemetic les princes , qui ,

au mépris des loix de TEglife , fonc

de leur feule volonté la règle des

éie(5l:lons : arbitres impérieux , dit- il

,

qui fe tiennent offenfés qu un prélat ^

quel que foir fou mérite , foit élu par

d'autres que par eux , ou qu'on rejette

celui qu ils protègent^ quelque indi-

gne qu'il foit. La manie de la protec-

tion va jufqu à élever à Tépilcopat »

jufqu*à conftituer dodeurs & pères fpi-

rituels , des enfans qui ne favent pas

les premiers élémens de la religion.

Cependant on oblige le peuple de

rendre témoignage à la dignité du fu-

jet , auquel il eft manifeftemenc im«
polîîble de Tavoir acquife. La plu-

part des adiftans rient d*une illufioti

Cl vifîble : ces fantômes dû pafteurs

deviennent à jamais l'objet du mépris

,

de roppreflîon» 6c quelquefois d'une

violence homicide. La croilieme par*

tie > qui traite des biens eccléHaAlques »

nous apprend â quel point écoic mon-
tée la coutume de les piller» à la more
ou a i*expul(ion des pré lacs. On vi'*

doit la maifon , les granges » les cel-

liers ! on vendoit les fruits niiÈme 4

récolter , ôc quelquefois les fonds» fous
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le nom du titulaire futur ; ôc Ton dif-

fcroip fon ordination, jufqu*â ce que

tout fût confumé.

ibjd.p. 1. Nous avons auflfî un capitulait© d'At-

ton de Verceil , dans le goût de ce-

lui de Théodulfe d'Orléans , c*eft-â-

dire une inftrudtion générale pour le

peuple & le clergé , tirée principale-

ment des conciles. On y voit, que

tous les prêtres, les diacres de les fou-

diacres dévoient favoir par cœur la

foi catholique , c'eft-à-dire ., fuivant le

ftyle du temps, le fymbole de S. Atha-

nafe; que les conférences des curés &
des clercs , inftituées dans le fiecle

précédent , comme on le ^voit par les

(latuts fynodaux de Riculfe ^de Soif-

fons , fe faifoient au commencement
i de chaque mois , d'où leur eft venu le

nom de Calendes. On nous apprend

encore, que les pénitences publiques

s'impofoient le mercredi des cendres :

le curé en confervoit un état par écrit

,

& devoir obferver avec foin la con-

duite du pénitent. S'il voyoit en lui

une ferveur extraordinaire, ou s'il le

trouvoit en péril de mort , il en de-

voit avertir l'évêque , & en fon ab-

fence , les cardinaux » c'ed-à-dire les
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prêtres de la cathédrale , afin d'à-

vancir rabfolution.

Dans quelques autres iiiftr '^ions en
forme de leicres , fur difFctt ijets

de difcipline , Atrou dcfen ' dio-.

ccfains de fcter le vendredi , m 'îm-

ple des Miifulmans j de croire a.... ..gnes

du ciel, aux augures, & aux prédic-

tions de certains charlatans qui fedon-

noient pour prophètes. Il prétend que
le filleul ne peut cpoufer la fille de
fon parrain. Il explique les noms de
prêtrelfes & de diaconeflTes qu'on

trouve dans quelques canons, tanr par

l'ufage ancien d'employer les femmes
à rinftrudtion familière & aux céré*

monies du baptême à^s autres fem-

mes , que :>ar l'ufage commun d'éten-

dre aux époufes les titres de leurs

époux , c'eft-d-dire de qualifier de prc»-

trelTes &c de diaconefles les femmes
que les prêtres ^ les diacres avoient

époufées avant leur ordination. On voie

par-là , ôc mieux encore par ce qui

fuit, que la continence des clercs ,

quels que fuflfent les ténèbres & les

défordres de ce fiecle , y étoic regar-

dée comme prefcrite & néceffaire.

Quelques«-uns d entr'eux , dit le même

.Itl»> .'Cvl

I
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Auteur , font tellement efclaves du vice

de la chair , qu'ils ont dans leurs io"*

gis des concuDines » avec lefqueiles ils

demeurenttranquillement, & mangent
publiquentent. Le foin de leur fortune

leur rait feindre d abord de garder la

continence ; puis , quand ils font ag-

grégés au fervice ecclédaftique , ils re-

vêtent ces malheureufes des dépouilles

des pauvres , ôc à leur mort ils les

rendent héritières des aumônes des Fi?

deles. Ainfî le nom du Seigneur eft-

il blafphémé : car (i ces époufes

incertaines , ou leurs enfans équivo-

ques prennent querelle avec leurs voi-

«ns , la chaleur des clercs à les fe-

courir attefte qu'ils en font les pères,

Ôc trahit tout à la fois la nature & leur

infamie. Que (î les officiers de juf-

tice furviennent pour enlever la con-

, cubinedémafquce , le clerc impudique
^ fe décelé encore bien mieux , par fes

alarmes , {es follicitations ôc fes offres.

Conc. Hif- On peut fe rappeller , que les canons
aal.caii. 3. condamnoient à la fervitude les con-

cubines des clercs. C'eft ainfi qu'At-»

^ ton de Verceil , & plufieurs autres

évêques d'Italie ne ceftbient de mar-

quer leur zèle pour la difcipline » Ôc



1 vice

rs lo*

les ils

ingenc

>icune

der la

nt ag-

ils re-

ouilles

ils les

des ¥ir

ur eft-

îpoufes

:quivo-

irs voi-

les fe-

peres,

& leur

de juf-

con-

udique

par fes

offres,

canons

s con-

qu At-

autres

; mar-

ie. &

D fi l' £ G 1 I S 2. 45 f

leur habileté dans les fciences ecclé-

fiaftiques.

Dans le même temps, Flodoard ou £iog.r«c.f.

Frodoare chanoine de Rheims & cu-^"**^-p*»'

ré de Cormici , fut dans le fécond'*'*

ordre du clergé un des premiers or-

nemens de TEglife de France > tant

par fes vertus que par fes connoif-

fances & fon vrai génie. 11 naquit vers

Tan S94 , à Epcrnai fur Marne , Ôs

mourut en 966. Ain(î fa chronique

qui commence en 9 1 7 , & finie en

9^5 9 ne contient que ce qu'il a pu
voir & difcurer par lui-même , dans

lefpace de fa vie où il jouiifoit de
toute la force de fa raifon. Audi y
trouve 't-on un choix Ci judicieux des

événemens intcreflans & mémorables

,

foit de France , foit des pays voidns

,

que nous n'avons pas cru pouvoir put-

fer a une meilleure fource. Son Hiftoire

de i'Eglife de Rheims , divifée en

quatre livres , comprend toute la fuite

des faits depuis fa fondation jufqu'aa

temps de TAuteur , qui les a tirés des

archives dont il étoit gardien , des

a6bes des martyrs & des autres faints»

de ceux des conciles , des lettres des

Papes, & des autres pièces originales.

:wî*i: •'

t -..
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Flodoard fut élu cvêque de Noyoh;
mais il céda au doyen de S. Médard
nommé Foucher, avec un détachemenc

3ui pourroic décider feul de la foii-

iré de toutes fes vertus. 11 fe rendit

Î»arciculicrement recommandable ' par

a pureté dé fes mœurs.
Au. fa;c. Sainte Mathilde > mère d'Otton I,

347/"* ^ ^^ éclater jufque fur le trône, les ver-

tus qu'on auroit admirées dans une

fainte religieufe. Ayant été élevée

dès fon enfance au monaftere d'Er-

ford , fous la main de foh aïeule qui

en étûit abbeife , & n'en étant for-

tie que pour époufer l'Empereur Hen-

*ffi, loin de fe laifler corrompre par

les vanités du fîecle , elle n'en avoit pa-

-:^x\i environnée -^epour en mieux fen-

||ir le .vide ^ 3 péril. Obligée de

Iparoître fous l'or & les pierreries j

fielle Jie. s'en confbloit que par les

Itfnoyens que lui fournifToic fon rang

vi^our exercer la charité dans toute fbn

«tendue. Pour prier la liuit , elle fe

; fievoit d'auprès du Roi fon époux,

|«ui par relpedponr' fa vertu fèignoit

,
; ^/îe ne pas s'en appercevoir. Après la

^,mort de ce Prince, elle fe retira au

linonaftere de Quedlimbourg qu'elle

avoit
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avoît fondé , Ôc en obferva toute la dif-

tipline-^ régulière. A Tair de dignité

qui éclatoit dans toutes fes a(5kioi>s ôc

tous fes difcours , elle joignoit une

réferve 6^ un€ modeftie qui le difbu-

toit à la plus timide des vierges. Ou-
tre les offices où elle afliftoit la naic

aulîî bien que le jour , elle piioit eft-

core long-temps devant & après. Elle

ne ceflbit point de faire offrir le faint

facrifîce pour l*ame dé fon époux. Tout
le refte dé fa vie, elle oMerva le huitième

joiïr dé la mort dùIÇoi , lé .trentième

& ranniverfoire;!
'^'»^

c
^v^i

; ^ .u.

Elle frgnala fa patiençeYfc'ïô^ dé-

tachement , dansuiie perféalti'on qu^èlIe

eut à foutenir de' la part; des prin-

ces Ces fils 5 auprès defquels elle fûtac-

cufée d'avoir confumé^en aumône^ une
partie notable des revenus dé rEtat.

On la réduifït d'abord à céder tout

ce que le Roi Henri lui avoir donné
pour fon douaire : mais le Roi Ot-

ton attribuant a cette dureté quelques
.

mauvais fuccès qu'il eut enfuiti^lp^a

guerre , il demanda pardon à ' Is^ïnte

Reine , lui rendit , avec' toUt fon^ cré-

dit , les tarées qu'on lui avôlt orées ,

& la fecôndà depuis dans la plupart
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f ) de fes bonnes! œuvres. Ce fur par

vfon fecours qu'elle fonda pluiieurs

V ^.cglifes, & cinq nionafteres , eîirr'au-

^tres celui de l^olden , au duché de

;^^^pnfvick , où Ton vit jufqu'â trois

^
mille moines. Elle donnoic à manger

, ,, jj^^ix pauvresdeux fois par jour , Se pre-

jij^iîoit tarit de. plaifîr à exercer cette

bienfaifance évangciique , qu elle fai-

foie porter dans ùs voyages des nour-

^i:itures..6c des proviilons déroute ef-

:
) fece. Pans les villes où elle féjour-

"noit rhiver, elle preiioit foin ^u*on

/j^allumât pour les pa,uvres des feux qui

^durpieii;t ,1e jour & la nuit. Elle avo:t

^ recommandé à une religieufe decon-l

^.iîance^qui la fervoit , de n'en laifîer

paflçr aucun fans lui faire l'aumône.

J^,e lamedi , jour auquel le Roi fon

'jcpbttx itoit mort, «lie redoubioit ùs

^diarités, faifoit préparer un bain pour!

\!^les pauvres palfans , les fervoir quelque-

1

, ibis de fes propres mains , puis les coi>

^ *'*
it dans une; chambre où elle leur!

i^P^upit àçs vêtem«ns.K ii *#;;;,,

]]^j^Elle tomba malade au nriona/lere del

^Ôiiedlffnboi^g, qui fut bien^tôt invelti

^^^'une infinité de peijifçiines de tout état,

14 '<if^
fft vie étoit fi juilt^âçc,chère.]
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l-a vifite de fon petitrfils Guillaume,

archevêque de Maïence > lui caufa une

joie toute particulière. Je ne doute

pas , lui dit-elle à fon premier abord ,

que Dieu lui-même lie vous conduife

vers moi
j
perfonne , dépuis la perte

de mojj fils Brunon, nétant plus pro-

pre que vo^is a m*a(nftec dans ce der-

nier pafTage. Commencez par enten-

dre ma confedion, puis vous irez à
l'églife dire la metfe pour mes péchés ^...

Se pour Tame du Roi mon époux Ôc

votre père. Après la melTe , FArche-»

vêque la revint trouver , lui donna une
féconde abfolution , puis Ton^ion de
l'huile fainte & le viatique. Voyant
après quelques jours qu elle n etoit pas

encore (î près de fa fin , il lui deman-
da la permiiîîon de retourner vers

fes ouailles. Elle voulut lui faire quel^'

que préfent > qui lui rappellât fon fou--

venir : mais comme elle avoic touc

donné, elle ne pue lui offrir qu*uti

drap mortuaire , de ceux qu'elle avoir

réfertés pour fa propre fépulture , di-

fanc qu'il en avoit un befoin plus

prelTant quelle-même. En effet fAr-
chevêque Guillaume mourut fubite*

ment en route. Sa fainte mère lui fuc«:

Vij

\f
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I
-

vécut douze jours ^ & le douzième
;

'«Ile fie appeller de grand matin les

prêtres , ainfî que les religieufes , puis

ordonna de ne refufer rentrée à qui

jgue ce fût de la multitude nombreufe
* ile rûn <8c Taiitre fçxe qui ctoit aç-

""

Courue pour la voir. Elle donna les

^vk convenables à chacun , fpéciale-

ment à l'àbbefle fa petire-fiHe p nom-
^mée Mathilde comme fa fainte aïeule.

\.

Ib

^Elle fit célébrer la mefle , reçut de

. J^iouveau le corps de Notre-Seigneur,

^ie coucha par terre fur un cilice, fe

"^mit de fes propres mains de la cen-

;" "^idre fiir la tête, &c mourut ainfi le|

quatorzième de mars ^6% , jour aii»

''quel TEglife honore fa mémoire.
id.p.4iî« S. Udalric, évêque' & libérateur

.

* '^d'Ausbourg , continuoît à faire Id

^^bonheur de fbn peuple , & rédificaJ

V ^- tion de tbiite rÂUemagne. Mais fel

. ; "'voyant fort avancé en âge , &c vouJ

;/ ^* laf^ s'appliquer avec plus de libencl

' * a la meaitaiion des cnofes éternelles/

'-"-'y il réfolvit de prendre rhabit de rétad

. f fhonaftique , comme il en pratiquoiJ

>àéja la règle. Comme TEmpereut Otj

, ^ con aimoi t finguliérement le S. Evê-I

. ^^ue , Udalric k pri^ de trpuvex bon

* '- • t ^jf
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<ju*il fe bornât à Us fondions fpiri-

tiielles j de donner à fon neveu Adàl-.

béron Tadminidration du temporel dd
fon évêché , & d'aiTurer l l'adminif- ^

frateur le titre iticme de pafteiir &
ta chaire épifcopale. L*Empèreur ayanC

tout accordé , TEvêque prit auiîî-tot

tin habit de moine \ & fon neveu

Adalbéron porta publiquement la fc-

rule, ott bâton paftoral. La connoif-

fance de la vérité n''eft pas toujours

donnée â la piété la plus éminente.
,

La multitude à<i% évêques dont la

plupart n*avoient pas la même fain-

teté qu Udalric , fut fcandalifée que
fon neveu s'attribuât contre les canons

les honneurs de l'épifcopa», du vivant

de TEvcque titulaire. On examina Taf-

faire dans un concile qui fe tint i

ïilgelheim pendant Tautomne de Tannée

^71, Il y fut ftatué qii'Adalbéron feroic

exclus de l'épifcopar , s'il ne juroit que
c*étoit par ignorance ou inadvertance, &
fans nul mépris des canons jqu*ils*étoic

faifî de là puijGfance épifcopale en pre-

nant la férule. Adalbéron parut au con-t

cile avec V fon oncle , & ht le ferment

qu'on lui de'mandoit ; après quoi 9



.4<^1 H I s T O ^ R I

Udalric propofa de conférer Yotài-

nation i fon neveu. Mais les pins

éclairés d*eiure les prélats le prirent

en particulier , ôc lui parlèrent en ces

termes : Vous qui aves toujours vé-

cu fans reproche, ôc qui favezfibien

les canons , il vous convient moins aai
perfonne d'ouvrir la porte aux abus

oui peuvent avoir lieu » (i du vivant

Q*uii cvêque on en ordonne un autre

en fa. place. I1& lui firent enfuite efpé-*

rer, qu'Adalbcron ayant routes les

qualités propres à Tépifcopat > ils ne

lui donneroient point d'autre fuccef-

feur. Mais la more d*Adalbéron , qui

arriva fubitemenc au printemps de

Tannée fuivanté > fie le dénouemenc
le plus fimple de cette affaire*

Feu de temps après , mourut TEm-
pereur Occon le feptieme jour de
mat de cette année 97 3 , qui écoit le

mercredi d'avant la pentecoce. 11 avoit

encore ailifté ce jour-là- à matines , à

la meife, aux vêpres ôc fait fes au*

mônes. Après le Magnificat ^ il fe

trouva tout à coup fî mal , qu*on le

crut mort. On le fît cependant reve-

nir de fa foiblefTe, on lui donna le

corps &*Je faag de Notre-Seigneiu:
j

il expii

reçu,
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il expira tranquillement» après l'avoir

reçu. La fageffe de (on règne 9

fa vigueur aufli bien foutenue que le

pdrmercoic la fierté ombrageuie des

grands valTaux de TEmpire , les glo-

rieux exploits de fa valeur , toutes

iës vertus impériales êc chrétiennes

lui ont fait donner le furiioni de
Grand. Le lendemain de fon trépas ,

fon fils Otton II, déjà couromic em-
pereur par le Pape , fut élu de nou*
veau par le peuple qui enfuite lui

prêta ferment de fidélité.

Pendant deux mois que S. Udalric

furvécuc à l'Empereur , il fit beaucoup

de prières &d*aum6.nès pour ce Prince.

11 ne cefTa point de célébrer jour-

nellement le faint facrifice , tant que fes

forces lui permirent de fe tenir de-
bout ; ôc quand il ne put plus' dire la

melTe, il ie fit mener a l'églife , pour

l'entendre» Aprèi avoir récité Toflice .

^ tout le pfeautier , il fe faifoit lire

des livres de piété, & s'entretenoît

4e Dieu avec des perfonnes pieufes.

Un jour il s'écria, comme en s'éveil-

lant d'un profond fommeil : Hélas !

hélas î je voudrois n'avoir jamais vii^

moa neveu Adalbéron. Ils ne veulenc
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point me recevoir au Ciel , que je

ii*aye cté puni (l*avoir condefcendu à

fes defirs. Le jour de la S. Jean , par

une révolution qu'il crut miraculeule ,

il fe fentit allez fort pour aller à

réglife , ôc célébrer deux mefTes de
fuite. La veille de S. Pierre , qui croit

un dimanche y il crut que fon dernier

moment étoit arrive : il fe baigna >

fe revêtit des habits préparés pour (qs

funérailles , & attendit ainiî lafmort.

Mais il vécut jufqu*au quatre de juil-

let , où fe fentanc enfin tout prêt de
mourir , il fit étendre en croix de k
cendre qu'on afpereeà d*eau bénite »

& y demeura couché jufqu'à ce qu'il

expirât. Il fe fit à fon tombeau plu-

fieurs miracles, qui furent examinés k

Rome , ainfi que (es vertus , & qui

le firent mettre folennellement au nom-
bre des faints , vingt ans après fa mort*

La bulle en fut expédiée par le Pape

Jean XVI, foufcrite par ce Pontife,

par cinq évêques des environs de Rome,
ileufprêtres-cardinaux , & trois diacres..

C'efl le 'premier aéle authentique qui

nous refte d'une canonifation faite en

forme par le S. Siège.
(.

Le Pape Jean XIII étoit mort un
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an :fVanc S. iTdalric , U ^ ou le 6 do
feptembre 971 , après avoir occupe près

de fept ans la chaire de S. Pierre.

Ce fuc lui qui érigea les archevêchés

de Capoue 6c de fiénévenc , dans la

partie méridionale de l'Italie , où juf-

c|u*aIors onn avoir poi nt reconnu d'autre

Eglife métropolitaine que celle deRome.
Les Grecs , de leur coté y firent une
iiiérropole , de TEglife d'Ottrante ; 1©

patriarche de C» P, fit remettre à Te-

yêque de ce fiege , des lettres qui

rinftituoient archevêque , avec pouvoir

de confacrer cinq nouveaux évcques »

tant en Pouille qAie dans la Calabce

de la domination des Grecs. L'efpric

de rivalité alla jufqu'a ne plus per-

mettre qu'on célébrât l'office en La-
tin dans aucune églife de ces dilbridbsv

Les défordres qui affligèrent l'Eglife

Romaine après la mort de Jean XlII , ^

augmentèrent encore Taverfion mé-
pr ifaute , tarît des Grecs que des au-

tres, ennemis de la fainte unité. Le fuc-

ceifeur de Jean fut Benoît VI , qu'oui

ordonna Pape fur Ma fin de l'an 97i.«

Il ne tint le S. Siège- qu'environ dix-

huit mois. Comme il vouloït mainrer--

nir les droits, de l'Eglife ôc de l'Eiu^.

#-

\
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ire, le iedicieiix Crefcentiiis , âls de
a fameufe Théodore , 6c félon quel-

oiies auteurs , du Pape Jean X , fe

iaitic de Benoît , 6c le jetta dans une
prifon , où il fut étranglé dans le cours

de l'année 974. Francon, diacre de
TEglife Romaine > ordoiinc Pape fous

le nom de Boniface VII , foit avant »

foie après la mort de Benoît VI , fé-

lon les opinions des auteurs divers »

fut rejette généralement comme an-

tipape un mois après fon éle(5bion y,

6c s'enfuie .i C. P. Alors on éhit Do-
nus II , que quelques kiftoriens pla-

cent mal à propos avant Benoîr. 11 en
ci(V même qui le retranchent du non%«

i>re des fucceffeurs de S. Pierre: mais

te nombre êc l'autorité des anciens qui

Tont reconnu pour chef de r£gliie >,

ne permettent pas de revoter en
doute la validité de fon titre , cpe la

feule obscurité de fon pontificat peut

avoir fait contefter. On ne fait rien de
cen^in fur le temps de fon éleânon ,.

ni fur celui de fa mort. Son fuccef-

-feur Benoît VII , évèque deSutri Ôc ne-

-veu du fameux Patrice Alberto , fut élu

& intronifé , ou a ta fin de Fan 974 > ou

au mois de mars de l'auaée fuivante»
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Son pontificat , qui fut d'environ huit

ans ôc demi, finit avec fa vie le lo dç
juillet 985.

Dans ces troubles afïltgeans de TE-
glife Romaine , l'Empereur Otton 11 '

ôc l'Impératrice Adélaïde fa mère con-

çurent le deflein de lui donner pour

pafteur S. Mayeul deCIuny. lis Tattire-

rent auprès d'eux , Ôc le prefTerent inf-

tamment d'accepter le pontificat. Le vîr.

S. Abbé répondit fans délibérer,, qu'il syx.i-

vouloit mourir pauvre , comme il avoir

vécu, L'Empereur & Tlmpérarrice re-

venant fouvent à la charge , éc le fai-

fant prelTer par les évêques aufli biens

que par les feigneurs , il confulta le

Ciel dans l'oraifon y. puis répondit d'un

ton. à ne plus laifler d'efpérance : Il

s*èn faut bien certainement que |aye

les qualités convenables au régime de
toute l'Eglife ;. mais je fuis encore

moins propre à gouverner les Ro^
mains : il y a plus de diitaiice entre

leurs mœurs ôc les miennes , qu'entre

les pays qui nous ont vu naître. Ce
refus qu'on ne put jamais vaincre dans

Mayeul, après, avoir été inefficace eu

tanc d'autres „ doit palFèr pour le traie

i.c.8-
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le plus, merveilleux peut-cue de toute

Vir ner
^^^^' =;

•

i

^ V
ojii. BÎbi. Oji vie quelque temps après, un ef-

cJiin.|..3j4.£et bien touchant de fon afcendant

jfur Teiprit du. jeune Empereur. L'am-

bition des favoris & des. flatteurs ja-

loux du crédit de Tlmpératrice mère ,,

avoir mis une telle divi/îon. entre elle

& Otton , que cette fainte Princeire fut

obligée de fe retirer en Bourgogie ,.

auprès du Roi Conrade fon frère,. Tous
les gens de bien en furent affligés :,

.Mayetll s'y miontra fi lenfible y qu!il

yint avec la PrinceiTe trouver l'Empe-

reur à Pavie. Le S. AÊbé peignit vi-

vement 4 Ottoii le devoir d'honorer-

fa. mère », à. l'exemple de. J. C. même ,,

Se le;s coups terribles par lefquels 1!Au-
teur de la. nature manquoit rarement

d'en venger des. droits fi facr'és. Le
Prince tremblant 6c attendri tomba.

, aux pieds, de. fà mer^. Elle s'age-

, nouifla de. fon côté* Les larmes cou-^

. krent en abondance de part & d'au-

. tre, & la réconciliation fut aufli conf-

j
tante , qu'elle etoit fincere. Sainte Adé-

. laïde vccut encore long-temps depuis.

,

«oujcturs inébranlable dans la carrière

d.Q ia vertu , 6ç ufa auffi chréûennor
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ment de la profpérité , qu'elle avoir

fait des digraces. Elle fut Ci détachée

de la terre , qiie ùs biens parurent

plutôt ceux des pauvres ôc des fervi-

teurs de Dieu j, ell^ fut (î zélée pour

le bien public , qu'oa lui donna le

furnoni de Mère des royaumes ; elle-

fonda autant de monafteres , que fou

augufte inaifon polTédoit de royau-

mes. Feniine ,, nx-ece , & aïeule des

trois premiers Empereurs de race Al-

lemande, tous nommés Otton » elle

aima aulE conllamment la France fa.

patrie y que (î elle n'iavôit point con-

tradé d'autre alliance. Elle vint mou-
rir au fein. de fa familb , dans li.

province dp Bourgogne , après avoir-

envoyé des préfèns dignes de fon rang

& de fà pieté , à S. Benoît-fùr-Loiré
,,

a Cluuy Ôc i S. Martin de Tours..

S. Mayeul mourut avant cette fainte

Princefle, le onzième jour de mai de-

l'an 994 , au prieuré de Souvigni , après,

avoir fait élire en fa place S. Odilon ,

de Tilluftre maifbn de Mercœur ea
Auvergne.. Mayeul , en tombant ma-
lade 5 connut que fa dernière heure étoit

arrivée : il vit la mort de cet œil fermet

^e la magnanimité chrétienne dojina

y

il

v;

3 .
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auK iaints. 11 confbloic lui-même fcs re**

Itgieux, qui fotidoient en larmes autour

de fon lit.- Puifque vousm*aimez , lear

difoit-il, pourquoi vous affligez -vous

d« mon bonheur? après lécombatDien
m'invite à la couronne. Ils lui demande^

rent fa bénédidion , Ôc fe profternerent

pour la recevoir» Il ne fcmgea plus en^

luite qu'à s'entretenir amoureufement
avec fon Dieu. Seigneur , s*écrioit - il

comme sll eût déjà goûte les douceurs

ccleftes > que vos tabernacles font admi-

rables t Votre fervitettrne fe pofFede pas

de joie , en voyant la beauté de vorre

maifon. Il paffa au repo& da Seigneur ,.

en proférant cesparoles

- S.^ Volfang ,. evcque de Rattsbônne ,

mourut lamême année que S. Mayeul, le

. dernier jour d'oftobre, auquel TEglife

honore fa mémoire. L'humilité & la

douceur,, une conduite fage ^ égale ,,

modérée , une modeflie d'autant plus ad»

miirable dans Félévatioa , qu'il y étoit

parvenu, de plus bas , étant né eaSuabe »

dç parens obfcurs y telles furent » avec

k profondeur de la doârine ôc le talent

de la parole ,. les qualités qui lui firent

pendant plus de vingt ans maintenir la

pureté des mœurs >. tant parmi les peur

\
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pîes que dans le clergé , âc (|ueIque->

fois arracher au crime les âmes les.

plus, endurcies»

Dans le même temps ^ h Belgique

ic la Lombardie eurent tour à tour

le fpedacle d*un zèle aullî différent

de celui-ci dans {qs effets , que dans

fon principe ôc fes procédés. Rathiec

évèque de Vérone , puis de Liège , Ôc

par une fuite de la même légèreté ,

abbé de S. Amand , puis de Uau*
mont, puis de Labes donc il avqic

étémoicLO, cenfura par-tout les vices

Ôc les travers dont il n étoit pas tou-

|ours: exempt j réclamji les caiions

qu'il favoit beaucoup mieux qu'il ne

les pratiquoit ^ & avec du mérite ôc

mielque droiture d'intention , fe ren-

dit infupportable aux bons coinme
aux méchans , par Ces bizarreries , par

l'amertume de fon humeur ,. par fes.

difcours ôc fés écrits mordans. Plus,

habile à obtenir des places qu'a les

coiiferver , il trouva moyen de fe

fliire rétablir par deux fois fur le:

fîége de Vérone , dont enfin, il fut

chalfé fans retour.. Il publia contre

Baudfi qui lui fut fubflitué dans ce-

lui de Liège ^lin cçciLiL violent >, qu'on.

V
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ne lui donna point d*autre titre que
celui de la frenéfie y à quoi il fouf-

crivic lui-même* rv

Tel étoit le cour de ce génie exalté ,

plus digne , avec les boutades de fou

,
zèle, défigurer entre les anciens Cy-
niques que parmi les fuccefleurs des

Apôtres. Un jour il donna douze

. ; écus à un homme , qui lui avoir die

des injures pendant plufieurs heures,

confécutives. Dans un de fes ouvra,

ges , qui a pour titre Conjecture fur
le caractère d'un Quidam y û fe dé-

prime infenfément lui-même, en rap-

portant tout ce que fes ennemis lut

reprochoient , &: en témoignant Tap-

prouver. Mais à travers cette humi-
lité bouffonne,on voit percer, avec Tim-

pudènce , toute la préfomption cyni-

spicii. 1. 1. que. Voici comment il fait parler les

cenfeurs fur fon compte : H efl d*un

babil intarifTable , & d'une audace 2

critiquer qui n'épargne perfonne : eft-

il furprenant que toutes les langues fe

déchaînent contre lui , puifquil exerce

fa langue & fa plume contre tout le

monde ? Il a fait une hiftoire de fon

temps , où il médit depuis le corn-

Bieûcement jufqu'à- la fia, tant de lui^

F- ïW
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*

même que de tous les autres. Il eltf

fils d'un charpentier : faut-il s'éton-^

ner qu'il aime tant à bâtir & à répa-

rer des églifes ? 11 eft nial-propre en fes *

,

habits & en fa chauflTure , couche le'

plus fouyent par terre ou fur un
Danc , fait manger toutes fortes de
gens avec lui , s'occupe de travaux bas •

ôc ferviles , quand il n'a pas le nez ^

enfoncé dans fcs livres. Car c'eft une *'

efpece de fauvage qui fuit le monde ,

ne va jamais à l'armée , rarement â?

la Cour , ne demande & ne donnée #
rien aux grands , n*a guère plus de ^ j^î

commerce avec les pareils , & ne ie^
plaît que dans les lieux habités par !

les ours. C
On doit fans doute inférer du ca-^

radere de Rathier , qu'il feroit peu

fenfé de prendre à la lettre ce qu'on i

lit dans fes déclamations contre les dé" *

fordres du clergé d'Italie
;
par exem- ^

pie, qu'on y trouve t" peine un fujet^

digne d'être élu évêque, ou un évê-?

que digne d'impoferles mains â celui

qui eft élu
;
que les clercs à Rome ne

font diftingues des laïcs , qu'en ce

qu'ils fe rafent le menton &; le fom-^

met de la tête > Ôc qu'ils s*'occupent dm

/-¥
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/ervice de Dieu afin de plaire aux

hommes.
Rachier, peud'accord avec lui-même,

die ailleurs , qu'on ne peur nulle parc

s'indruire mieux qu'à Kome , & que
rien n'y eft ignoré de ce qu'on peut

favoir des dogmes eccléfiaftlques. Ùad
là , pourfuic-n |^ que les payeurs & les

docteurs fuprèmes , que tes princes de
l'Eglife UniverfeUe onc brillé. Là fe

portent les décrets pontificaux y là fe

fait le difcernement des canons. On y
approuve les uns » on y rejette les au-

tres; & comme ce qu^on y caife n'a

de force nulle part , nulle part on ne
caile ce qui s^y obferve»

' Dans la lettre iynodique de Ratbier >

ftdrefTée au clerzé de fon diocefe »

\on lit parmi pluueurs autres points im^

portans d'inftru^ion , que les prêtres

ne dévoient accorder la réconciliation

aux pénicens, que fuivant la mefure

du pouvoir qui leur étoit attribuée

par les canons : ce qui montre qu'il

y avoit des cas réfervés à; l'évêque. Il

y eft enfuite marqué en termes for-

mels y que les prêtres peuvent don-
ner la pénitence pour les péchés fe-

erecs^ éc quant aux péchés pablics>

x_
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qu*ïls en doivent faire le rapport à

levcque.

Le dogme de la préfence réelle ne

peut s'enleigner plus clairement > que
ne le fait Rathier dans ùi lettre à un
eccléHadique nommé Patrie. Je fuis

affligé , lui dit-il
,
que vous connoif- ^

fiez n peu un facrement que vous ad*

miniftrez tous les jours. Si , trompé,

par la voix des fens vous le prenez

pour une fimple figure , il convient

plutôt de pleurer votre égarement que
d'en railler. Croyez-moi , mon frère »

comme aux noces de Cana Teau fut

changée en un vin véritable & non figu-

ratif » ainfi le vin dans Teucharlftie ne
devient pas un faug figuratif » mais

du fang véritable, & le pain y de-
vient de même de la vraie chair. Si

k couleur ôc la faveur vous annon-
cent autre chofe , rappellez-vous ce

que dit TËcriture , que Thonime fut

rormé du limon de ta terre. Cepen-^

dant rhomme n a pas la figure du
limon ^ il n'en a que la fubftance. Ici^

au contraire, quoique la couleur ôc

la faveur jiftent dans le myllere telles

qu auparavKit, ce que vous prenez eft:

néanmoins de U chair ôc, du fang vér^

Spicil.t.

J7«

X£»

\,-
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ritable. La curibrfîté humaine peut bteti

former des objc6bions : mais b
fageire chrétieijjie iw doit que les

mcprifer
j
puifqail s*agit dé foi, &

d*un de Ces arçicles les plus myfté-

rieux. Si c*eft un myftere,on ne fau-

roit le comprendre; (î c*eft un poinr

. de foi , il faut le croire , & non pas

Texaminer. Telle croit la profeflTion de
la foi catholique , dans le fiecle même

. Je moins inftruit , ôc dans la bouches

de l'un de feS écrivains les moins ré"

. fervcs.

,5 En Efpagne , les Chrétiens toujours^

ftux prifes avec les Arabes , tantôt trioni-

plians i tantôt réduits aux dernière»

extrémités , confervoient invariable-

ment pour le patriotifme Se la reli-

gion ce degré de zélé dont les revers

^ ôc tous les obftacles ne peuvent que*

' retarder les triomphes. Ordogno II ,
'

fils d'Alphonïe le Grand, roi d'Oviédo,

& qui , au lieu de ce titre , porta le

I premier celui de la ville de Léon où
i\ établit fa Cour t (rgnak b première

année de fon règne par la prife de
Talavera, qull eihporta 4î<|j||^ut après

avoir taille en pièces une armée
itombreufe de Mahonirécans. Deux:

V
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an^ices après , il remporta une vic^-^

loire encore plus fignalée fur leur Roi
Abdéranie III. Il fut enfuite défait par
^e daneereux vaincu , a la funefte ba-

taille du Vial de Joiaquere , avec Saii-

clie roi de Navarre qu'il étoit aile fe-

couFÎr, & qui le premier prit le titre

de Roi , au lieu de celui de Comte.
Mais la mcme annce Saiiche raflTem-

bîa fes troupes , attendit celles d*Ab-
^érame au retour d'une expédition ten-

xéç au delà des Pyrénées après leur

victoire > les mit en déroute , & leur

ravit d'un feul coup le fruit de tous

leurs efforts, Ramire II , fils d'Ordo-
gno , enleva Madrid aux Arabes , 6c

remporta fur Abdérame une vidoire ,

.oij Ton dit qu'il fit palîèr au fil d.e

i'épée quatre-vingt mille de ces Infi-

.d,eles. Les Chrétiens fe crurent fî gé-

néralement redevables de ce fiiccès â

J'intereeffion de S. Jaque , que dès-lors

le nom de cet Apôtre devint le cri de
guerre des Efpagnols, commecçluideS.

Denis Tctoit des François. Ordogno
III, fils de Ramire, s'empara delà ville

de Lisbonne. Sanche fon frère, premier

du nom enrrç l^s rois de Léon, ôç qui le

détrôna . eut lui-même beaucoup de tra-.

i'.XJi
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erfes domeftiques â effuyer , ôc

rue enhii

qui

empoi
veiioic

fonnc pa un Seloueur

de faire grâce de la

vie.

foi fucc'.lî
90

an«

fampir. p. Ramire 11

, comme il n'avoit que cinq

V tante Elvire , princefle pieafe cpn s'c-

. Toit confacrée à Dieu , gouverna pour
' ^ lui , ôc ménagea fagemenc la paix avec

les vSaraHns. Mais les grands qui ne ref-

piroient que la guerre & les hafards

,

^
s*ennuyerent d*un gouvernement qu'ils

' accufoient de molleflbj & reconnurent

, pour roi, Bermude coudn-germain de
j kamire. Le nouveau Roi, pour ga-

, citer Teftime du peuple , attribua à

JiEglife de Compoftelle les biens d'un

; martyr mort fans ht?ritiers , & qui

avoient été réunis au fifc fous le re-

]gne précédent. Ce martyr nommé d*a-

; Bord Saraiin , 6c depuis Dominique en

, Jrecevanr le bnpiètpé , étoit de la

ville deSimanca i \c!w' Lifidel; ..voient

prife fur les ioi& ûe Léon. Après

.^
avoir fait palTer la plupart des ha«

"bltans par le tranchant aes armes, ils

j^
emmenèrent celui-ci captif avec le peu

.qui reftoit de fes compatriotes , les

chargèrent de chaînes , Ôc les tinrent
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emprifonnés deux ans Se demi, peri-

dauc lefquels ces héros Chrécieiis ne

celfereiu de louer Dieu eu confeflànt

ieur fol. Ils furent enfin mis à, more
pour leur confiance.

S. Rudefinde , çvèque de Dume , r^h, ,,

fans verfer fon fang pour la foi , ne «»*«•

c^lTa point delà confefTer par fes œu-
vres, il étoit fils de Guciere-Mendès de
fang royal , ôc d*llduara , dame non
mouis illuftre par fa piété que par fa ^^

naiffance. Elle eft nommée dans fon

cpitaphe ConfelTeufe , c*eft-â-dire re-

ligieufe , fuivant le Ilyle du temps qui

qualifioit auflî les religieux de Con-
ielleurs. La vertu Ôc la fagefTe préma-
turée de Rudefinde le firent élever à

répifcopat, * dès Tâge de dix-huit afts,

A rage de vingt - huit , il fonda le

monaltere de Celle-neuve , où il éta-

blit fa réfidence, & dont on croit que ,

?^

les moines, comme en plufieurs au-

tres pays , formoient le clergé. L*E-

glife d'iria dont le fiege fut depuis

transféré à Cpmpoftelle , n avoir pas

i beaucoup près un aufli bon pafteur.

Sifenand qui occupoit ce fiege , ne
s'adonnoit qu'aux vanités & aux atnu-

femeas du ilede. Â la fin il fe ren-
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die fî mcprifable par fes défordres

,

<]ue le Roi le fît arrècer , & du cou-

• fentement du peuple ainiî que du

•clergé 5 luifubftituaRudefincîequiétoit

fon parent; c'eft-à-dire que Rudefincîe

prit foin de cette Eglife , au défaut

. de fon pafteur , fans en être évèque

titulaire
y
puifque dajis tous les aftes

-qui reftent de lui , il ne fe nomme ja-

mais qu*^vèque de Dume : ce qui

Jie rempêcha point de défendre le

peuple d'iria, comme celui de Dume ,

avec tout le zèle d'un pafteur 6c la

magnanimiré d'un héros. Les Fidèles

.
courant les derniers périls par la

double invafion des Normands ôc des

Arabes , Rudeiînde en l'abfence du

Roi aflembla des troupes » marcha
' -contre les ennemis du nom Chrétien

,

chafTa les Idolâtres du continent , 6:

repouffa les Infidèles dans leurs limi-

tes au delà du Portugal. L'Eveque

Sifenand s*étant échapjpé de fa prifon,

vint de nuit trouver Rudefinde , ôc le

menaça l epée a la main. Le Saint aulîi

tranquille que fi ce furieux eût encore

été dans les fers, le reprit avec beaucoup

de dignité , êc le fit trembler lui-

même, en lui prédifant qu'il mourroit

bientôt
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bientôt de mort violente. En effet,

dans une féconde irruption , où les

Normands firent de grands ravages au-

tour de Compoftelle , Sifenand périt

de leurs mains. S. Rudefinde mourut

dans fon monaftere de Celle-neuve,

après avoir abdiqué , dit-on , l'épifca-

pat , ôc pris l'habit monaftique. On
raconte un grand nombre de mira-

cles faits à Ion tombeau, ôc qui ont -

édifié long-temps toute TEfpagne.

L'Angleterre , d'un autre côté , ref*

cueilloit les fruits du zèle & des fageS

loix du Roi Edgar. Sous le règne d'E*

douard fon fils & fon fuccerfeur im-
médiat, les clercs qui avoient été

chaffés des églifes cathédrales pour

leur vie déréglée , firent éclater leur»

murmures » ou plutôt leurs menaces

féditieufes , que foutinrent difîerens

feigneurs. L émeute fut calmée par le t ^
foin des évêques aîïemblés en con-"'^'^
cile à Vincheftre : mais au défaut du
droit prétendu , les clercs relâchés

employèrent auprès du jeune Roi des

foliicitations fi prenantes , que tout le

monde étoit en fufpens, quand l'Eter-

nel Palpeur a qui les prodiges ne cou*

tent rien pour le bien de fon Eglife,

Tome IX, X

Ctfl^

itt
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prononça lui-même la décifion. Ou
raconté qu un cruciiix attaché au mur
du réfedoire où fe tenoit le con-

cile , ouvrit la bouche , Ôc dit d'une

voix diftindte : Il n'en fera rien , il n'en

fera rien. Le Roi & les -feigneurs fai-

iis d'effroi , jetterent de grands cris

,

Se foutinrent des décrets que confirmoit

le Ciel même. On rapporte cet événe-

, ment à Tannée 97 5 > où mourut dans

une extrême vieillelfe S. Turquetul

,

neveu du Roi Edouard le vieux , ôc

abbé de Croifland.

vitaOecî. Il avoir été long-temps chanceHer
Aa. Bened. ji»^i3giei;erre, Jl s'etoit même iîgnalc

par une rare valeur dans les'combats

,

où néanmoins il ne tua perfonne ; ce

qu'il regarda le refte de fes jours

,

comme un vrai bonheur. Il n'em-

bra(fa la vie monaflique que dans un

âge avancé : mais il garda toujours la

continence parfaite , & refufa, pour l'a-

mour de cette «vertu , pludeurs allian-

ces illuftres que le Roi fon oncle lui

propofa : il refufa de même plufîeurs

évêchés des plus conddérables d'An-

gleterre. Quand il eut pris la réfolu-

lion de fe faire moine , le Roi Edrede

fentant combien ce grand homme lui

p. J07.
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ctoic néceflfaire , le voulut détoûnie'r

de fon defTein. Seigneur , lui report^

dit le Chancelier , j'ai confacré me^
plus belles années à votre fervice 6c

à celui des Rois vos frères
j
permet-

tez au moins que je ferve Dieu dans

ma vieillelTe. Je ne fuis plus en état

de porter les armes, ni de vous aider

de la main en aucune manière : (î mes
confeils vous peuvent être utiles ;tanc

que je vivrai , ils ne vous manque-
ront pas. Pludeurs perfonnages dïflin-

gués le fuivirent à CroiflanH, & dix
'

d'entr*eux prirent avec lui l'habit fno-^

naftique. Les autres , craignant de ne
pouvoir pratiquer la règle dans toute

fon étendue , gardèrent l'habit fécu^

lier , de couleur noire néanmoins, Ôc

d'une façoi> uniforme. On leur donnai

un logement féparé , avec iiîie cHà-^

pelle, où ils faifoient l'office dii jour

ôc de la nuit , aux mêmes heures qiiei

les moines : mais ils h'ôbfervoieiit

de la règle , que la continence Se l'(>^

bgiiïance.

Le monaftere de Croiflând , aûtrp'j^

fois fi fameux, avoir été réduit pref-

.

que à rien par les Normands , depui^

plus de foixante-dix ans. TurquetuI >

Xij
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en doniiaiic au Roi les terres qu'il

poiïedoic au nombre de ibixanie , en

réferva fîx dans le voiiînage do Croif-

land , pour les attribuer à ce monaf-
cere , comme une dime de fes biens.

11 releva les bâcimens , ôc s'inftruific

avec foin touchant le premier état de

cette maifon , par le moyen de cinq

religieux très-anciens qui l'avoient en-

core vue dans fon ancienne fplendeur.

11 établit une méthode , digne de fer-

vir de modèle à la plus fage admi-

nistration. Toute fa communauté fut

partagée en trois clalfes. Les jeunes

religieux , depuis leur entrée au mo-
haftere jufqu à la vingt-quatrième an-

née de leur ptôfedion , étoient char-

ges du choeur , À\i réfectoire , & des

autres fervices manuels. Ceux de la

feqônde çlalfe , depuis cette vingt-qua-

trième année de profeflion jufqu*â la

quarantième , s'appliquoient principa-

lement aux affaires du dehors , & au

gouvernement de la maifon. Les an-

ciens étoient difpenfés des obédiences

extérieures ce des exercices communs

,

an regard defquels on s*en remertoit
à' leur difcrétion ôc à leur piété. Mais
pdtttles vieillards qui avoient cinquaiUQ
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ÎUis de profeflion , on leur donnoit à

chacun une chambre dans Tinfirmeriè ,;

avec un domeftique pour les fervir ,'

ôc un jeune frère qui mangeoic avec

le père , tant pour Tinftrudion dit -

jeune homme , que pour la confolation

du vieillard, à qui on avoir encore

l'acçention de ne parler jamais d'au-

cune affaire fâcheufe. L'Abbé Tur-
quetul vécue jufqu'à l'année 975 > où
Edouard II monta fur le trône.

Ce Prince , ainfi que fa fœur Edi*- boILiIî,

the , étoit provenu du mariage où con- '"*"•

cubinage du Roi Edgar avec la reli- ,

gieufe Etheifrede , que ce Prince , donc'

les vertus eurent leur éclipfe 5 avoit en-

levée de fon monaftere. Après l'avoir

renvoyée , il époufa Elfride qui lui

donna un fécond fils , nommé Ethel-

rede. Elfride fe perfuada aifément que
la différence de l'origine des deux fils

du Roi rendoit le ften préférable à

Edouard , malgré les dernières difpo-

fitions de leur père relativement au

trône. N'ayant pu empêcher qu'Edoujird

n'y montât , elle réfolut de l'en pré-

cipiter par une cruauté perfide. Comme*
le jeune Roi , dans une partie de^

chaife, palToic près de la maifon de'

X iij

ifi'
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campagne d'Elfride, il Ty alla voir ,

avec toute la fécurité que lui infpiroit

la diflîmulation de cette artiiîcieufe ma-
râtre. Elle lé reconnut de loin , ôc

donna ordre a l'un de (es gens de Taf-

fafliner. Elle forcir la première au de-

vant du Roi , avec une grande affec-

tation de tendrelfe j 6c ians le laiiïèr

defcendre de cheval , elle Tentretint

quelques momens , pour donner à Taf-

i^lfin la facilité de le frapper par der-

rière. Ainfi périt Edouard 11 l'an 978 ,

à rage de quinze ans. Prince déjà

nmr pour le Ciel , & que fes vertus

dignes d'un plus long règne » autant

que les miracles opérés à fon tom-
beau , ont fait mettre au nombre des

fain^-s martyrs. Sa mémoire devint Ci

célèbre , que le martyrologe Britanni-

que allîgne à la célébration de fa fête

trois dilïérens jours , qui font ceux de
fa mort & de fes deux tranflations.

Sa fœur Edirhe effaça comme lui la

tache de fa naiflance , par des vertus

qui lui ont mérité de même un cuire

public. On compte pour faintes , trois

autres princeffes du nom d'Edithe

,

qui vécurent en Angleterre dans le

même iîecle. Celle-ci prit le voile des

vier

offri

pie

ans
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vierges , refufa trois abbayes que lui

ofFric le Roi fon père, & mourut (im-

pie religieufe, à l'âge de vingt- trois

ans, le 16 de feptembre 5)84, jour

auquel TEglife honore fa mémoire.
La Heine Elrride fit une pénitence exem-
plaire de fon parricide. Peu contente

d'avoir fondé deux monafteres de
filles , elle revêtit le cilice , coucha
fur la terre , ôc pratiqua beaucoup
d'autres auflérités pendant plufieurs

années corifccutives.

Xe Dânemarck , fi lone-temps en Adam.

exécration à la Chrétienté , fournit
f
J^'"' ^

*'

auflî des princes dignes du titre de
faints & de martyrs. Le Roi Harold,
depuis fes engagemens avec l'Empe-
reur Otton le Grand, avoir foutenu

avec perfévérance , & même étendu
la religion Chrétienne. Quand l'âge

& les infirmités lui eurent ravi fa vi-

gueur de fon adivité accoutumée ,

fon iîls Suénon qui s*éroit toujours

obftiné dans le Paganifme, prit con-
feil des feigneurs qui n*avoient em-
braflfé le Chriftianifme que par refped
humain , & réfolut d'enlever la cou-
ronne à fon père. Ainfi la conjura-*

tlon éclata tout à la fois contre le

Xiv
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Roi Se contre la religion. Suénon , cou-

ronné par les rebelles, déclara la guerre

à Harold. Le vieux Roi, autrefois fi

terrible , mais bien changé par les

maximes de l'Evangile , avoir beaucoup
de ri'pugnance a prendre les armes
contre un fils '& des fujets. 11 fe ré-

folut toutefois à, défendre une caufe

qui éfoit celle du Ciel , & mit toute

fa confiance en Dieu , comme il avoir

toujours faitdeputs fa converfion. Le Sei-

gneur avoir fes vues fecretes par irapport

à Tavenir , Se ne vouloir pour le préfent

/qu'achever de fandifier le premier Roi

Chrétien du Danemarck. Harold fut

vaincu ôc blelfé , dans la première ba-

laille qu'il livra. 11 fe réfugia dans

une ville des Sclaves , qui , tout Païens

qu'ils étoient , le reçurent avec hu-

iiianicé ôc avec refpeét. Mais , -au bout

de quelques jours , il y mourur de fa

blerfiire , le i novembre 980, en des

fentimens de foi Se de charité , qui

,

joints à la caufe de fa mort , Tont fait

.mettre au nombre des martyrs. Sou

corps fut rapporté à Rofchild , dans

l'égiife de la Sainte Trinité qu'il avoir

bâtie. Il n'établit pas feulement le

Chriftianifme chez les Danois j ^laai»

I .
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il remplit le Sepcencrion d'églifes de

ii'oLivners évangéliques, ' '^^

La lumière de la foi pcnécroic plus

avanc de jour en jour dans ces ré-

gioiis fauvages. Les Bohémiens ravoient

communiquée depuis quelques années

aux Polonois , qui faiibienc partie de
la même nation, des -Sclaves. La fœur

de Tancien Boleflas duc de Bohême , 4- p* 4ï

nommée avec juftice Dubrave , c'eft-

à-dire bonne ou vertueufe , avoit époufé

Miciflas duc de Pologne.- Defiranc paf-

(ionncment le vrai bonheur de ion

époux , & déplorant Taveuglement fu-

nefte avec lequel il étoit encore atta-

ché aux fuperftitions païennes, elle

Texhortoit fans celle d quitter la voie de
perdition , 8c s*écudioit par toutes for- :

tes de complaifances à rendre fes ex-

hortations efficaces. Le Seigneur bé-

nit enfin fes vœux. Miciflas reçut le

baptême , avec un grand nombre de
{qs fujecs. La religion alla toujours

croilTant en Pologne, d^uis cet heu-

reux changement qu'on rapporte à

ran-9(>5^ Le premier évêque des Po-
lonois fut Jourdain , qui travailla in-

facigablemen; avec le Duc ôc la Da-

(^

..«^
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chelîe d rétabliirement du Chriftla-

nifmô.

la. 1. 7. p. Il s'étendit jufque chez les RulTes

,

J04

ccdï. p. amfê nation Sciave plus nombreufe
encore & beaucoup plus farouche que

l^s Polonois. On compte Vlodomir
pour leur premier prince Chrétien,

1 ;ifa'i7.a
^* ^^^ néanmoins. avoit pénétre en Ruf-

-.ï<,.q>,fifmerdes lé fiecle précèdent, par les

foins de S. Ignace patriarche de C. P.

- mais elle y fit alors fi peu de pro-

^ grès , ou s'y.foutint Ci mal depuis ,

s^ qw on ne peut dater ,.pour un établilTe-

uient proprement dit du Chriftianifme
*

,
• parmi ces peuples , ou dumoins pour la

converfion da corps de la nation, que

4^ r^emple que lui donna le Duc
Vlodiinir en 989. Quelques auteufs

en at-tribiient la gloire à la Princeife

Anne, femme du Duc ou Roi Vlodi-

. mir , & ToBur des Empereurs Grecs B^-
'

^ .file &«Conftantin : mais la fille de

Boleilas duc de Pologne , qui époufii

le fils de Vlodimir, & amena avec

^lle^en Rulîîe Reimbern évcque de

CWberg , en doit être regardée après

^ pieu comme la première caufe. Ce
'

r^int miflîonnaire qui n avoir pas moins;

^e fci

concil

fon el

fes 01

1er lei

tuions
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mir ni

croyai]
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^e fcience que de vertu, après s*ctre

concilié la vénération des Païens par

fon excrème abftinence , fes veilles &
fes oraifons continuelles , leur fit brû-

ler leurs temples , ôc abolit les fuperf-

tlcions auxquelles ils étoient le plus

attachés. Les mœurs du Roi Vlodî»

niir ne répondirent pas roujours à fa

croyance. On lai reproche de grandes

cruautés ; 8c beaucoup d'emportement
dans fa palHon pour les femmes : mais

il fit une pénitence exemplaire , Se ne

celfa dès lors de racheter fes péchés

par des aumônes prodigieufes , jufq«*à

ce qu*il mourut dans une extrême vieil-

leîTe. Il fut enterré dans la grande ville

de Kiovie \ on lui drelfa un tombeau
fort élevé dans Téglife de S. Clément

,

comme un objet propofé à la vénéra-

tion des peuples. Les Mofcovices

comptent en effet ce Prince entre les

faints, Ôc le regardent comme Tapotre

de leur nation. *
,

En Italie , l'Empereur Otton 11 ,

après s être fait défigner pour fuccef

feur fon fils Otton 111 dans une ^iete

qui fe tint à Vérone Tan 983 , mourut

à Rome le feptieme jour de décembre de

la même année. Le Pape Benoît Vil
Xvj



i

491 Histoire
étAnt mort dès le 10 juillet précé-

dent, Otton avoit fait placer fur le

S. Siège , au mois de novembre , IV-

vêtjue cfe Pavie qui avoit été fon chance-

lier. Il fe nommoit Pierre y mais par

un témoignage de refpe61: déjà donne

au Prince des Apôtres , & qui paflTa

depuis en ufage pa^ ni tous fes fuccef-

feurs , il changea fon nom en celui

de Jean XIV. Il ne tint le S. Siège

que huit d neuf mois ; encore ne fut-

il rien moins que poifellèur tranquille.

L*Antipape Francon ou Boniface' VII

étant revenu de C. P. à la nouvelle

de la mort de Benoît VII dont il

avoit déjà troublé Téledion , dépof-

féda le Pape Jean , & Temprifonna au

château S. Ange, où il le réduifit d

périr de mifere le 20 d'août 584. L'u-

furpateur fe maintint dans fon intru-

sion environ fept mois, au bout def-

quels il mourut tellement détefté , que

la populace furieufe traîna fon cada-

vre par les rues , ôc le perça de mille

coups. On élut enfuite Jean XV , qu'on

croit n'avoir point été facré , & qu'on

ne compte parmi les Papes que pour

n'en pas déranger la fuite. Enfin Jean

XVI qui occupa plus de dix ans L|
i ..'1 - 17 ' -

.
•

.
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cIiAÎre de S. Pierre , y fur élevé au mois

de juillet de Tannée 987.

Dans le même temps , on vit en

France une révolution de premier

ordre , mais peu furprenante ce*

fendant , après i;ous les évcnemens qui

avoient préparée. La race des Capé-
tiens , plus pulifante depuis plufleurs

générations que la maifon régnante ,

monta eniin lur le trône. Le Roi Lo-
taire écant mort le fécond jour de mars
de l'an 98(3 , fon fils Louis V, qui lui

fuccéda à l'âge de dix-neuf ans , ne fut

point conferver aux princes de fon fang

les foibles reftes de la vénération des

Î>euples. 11 ne manquoit point de valeur:

es exploits qu*il Ht admirer en un an ôc

deux mois de règne , fon intrépidité au

(lege de la ville de Reims dont il fe

rendit maître , fes difpofîtions pour

marcher au fecours du Comte de Bar-

celone contre les Sarafîns , prouvent que
ced à tort que quelques uns de nos

hiftorîens lui ont donné le nom de fai-

néant. Mais entre toutes les qualités

requifes pour le trône « la valeur n eil

pas à beaucoup près fufSfante. Louis

étoic tout à la fois violent & foible , Se

prenoit toutes les pafOpns de ceux qui le
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gouvernoient. Ses muiiftres , en lui ren-

dant odieufe la Reine Emma ia mère ,

princelFe uniquement digne de fa con-

iiance , ie firent haïr lui-même , avec le

Prince Cliarle fon oncle, qui Tanimoic

fur-tout contre la Reine. Charle fe ren-

dit perfonnellement méprifable aux

François , en fe faifant valfal de TEm-
pire pour la Lorraine dont il étoit Duc.
Le |eune Roi étant mort fans enfans

mâles au mois de mai de Tannée 987 ,

empoifonné , dit-on , par la Reine
Blanche fa femme , avec qui il n'étoit

pas mieux qu'avec fa mere^la couronne,

félon l'ordre de la fucceflîon , regardoit

le Duc Charle , fils de Louis d'Outre-

nier , & par conféquent héritier natu-

rel des defcendans de Charlemagne.

Mais la France fe retrouvoit dans

les conjondures , où , 2 3 ^ ans aupara-

vant, le Chefqui avoir toute lapuinance

royale , étoit parvenu à fe faire affurer

le titre de roi. Hugues furnommé Caper,

moins pour la gtofleur de fa tête, allé-

guée par de puérils obfervateurs , que

pour la grandeut de fon génie, fils de
Hugues le Grand , & plus grand que
fon père , auflî vaillant , moins altier

ou moins faftueux , plus adroit dans fa
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politique, ôcplus compaifé dans fon

ambition , étoit duc de France , comte

de Paris ôc d'Orléans, poflelTeu»^ d*une

quantité de riches domaines , en un mot
incomparablement plus puitFant que les

foibles Carlovingiens qui portèrent de
fon temps Te nom de Rois. 11 avoit pour

frère Henri duc de Bourgogne, 6: pour

beau-frere Richard duc de Normandie.
Son aïeul Robert , & Eudes fon grand

oncle avoient déjà porté la couronne de
France. En devenant élective par l'ex-

clufion du Duc Charle fon unique hé-

ritier , elle ne pouvoir regarder que
Hugues. Audi les Grands , déterminés

par {es proches , & accoutumés à voir

fes ancctres à la tète du gouvernement

,

le placèrent fur le trône , d'une voix

unanime , dans une aflemblée tenue à

Noyon en .987. Peu après il fe fit facrcr

à Reims avec beaucoup de folennité ^

le dimanche troifieme jour de juillet

de la même année. Pour afflirer la cou-

ronne , éc la fixer dans fa maifon , il

s'a(ïbcia fon fils Robert , qui fut facré

à Orléans le premier de janvier de Tan-

née fuivante. • ? ?

Malgré tant de prompts fiiccès, il eut

â furmonter bien des obftacles , 6c fe

l;.;,>*-5
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fignala par bien des traits de valeur Ss

de politique qui ne font point de notre
AWbon. fiijct. Vall?mblée de S. Baie près de

Uon.Abbar, "^inis, quoiquc dccoree du nom de

concile , ne fut qu'une faâ:ion politique

dont; les manœuvres n'entrent pas da-

vantage dans notre plan. Il fuffit de
' favoir qu Ariloux, fils naturel du Roi

Lothaire , 6c fait Archevêque de Reims
par le Roi Hugues , après lui avoir prêté

ferment de fidélité , fut dépofé par ce

concile pour avoir foutenu depuis cet

engagement le patti du Duc Charle

fon oncle. Gerbert , moine favant Se

intrigant que nous verrons s'élever

jufque fur la chaire de S. Pierre, obtint

l'archevêché de Reims , en récompenfe

de ce qu'il avoit été précepteur du
Prince Robert fils de Hugues : mais

Arnoux fut rétabli , dans un con-

cile tenu fur les lieux & préfidé par

un légat apoftolique au mois de fuillec

Tom. IX. 99^. Le nouveau Monarque qui ne vit
Concii. pag.p^jj £^^^ peine des difpoutions* fi con-

traires à fes delTeins , témoigna utie

foumiiHon religieufe , & toute la modé-
ration qui*convenoit dans les circonf-

tances pour affermir le trône dans fa

lamille : perfonnage d'autant plus facile
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à foutenir

, que le Duc Charle ayant

été pris à Laon , puis einprifonné à

Orléans où il étoit mort, Hugues de-

nieuroit polfelTeur tranquille de là cou-

ronne. Cliarle avoir lailTé quelques en-

fans : mais Tinfortune de leur p^re leur

avoir rellemenr abattu le courage, qu'ils

ne firent aucune tentative pour foutenir

leurs droits. *-**ifJ:-<-fV- ^^***^-^'^^^'^^-F^*>^iH^

La religion n'eut rien a foufFrir de
cette révolution & de tous ces mouve-
mens. Elle commença au contraire à

reprendre en France fon ancien luftre Se

fa première vigueur. Les Rois de la

troifieme race , en fe refaifilTant avec

une habileté fans exemple des droits de
la fouveraineté prefque anéantie par

Tincapacité des Carlovingiens , & en
dirigeant invariablement vers ce bue

leurs vues & leurs démarches , rendi-

rent eniin au gouvernement ce nerf&
cette vigueur, qui maintiennent, avec

la fureté de la République , la paix &
l'ordre dans l'Eglife. Ces hommes fî

dignes par-là de commander aux autres,

6c qui , depu's huit fiecles , fixent

dans leur famille un empire que fa du-

rée , la plus longue incomparablement

entre celles de toutes les dynafties , n*a

V,,.
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reiidii que plus cher à leurs fujecs, vrai-

ment chréciens y ces peies des peuplés

,

&. ces enfans refpedueux de TEglife

,

fervirent de modèles à tous les autres

Princes de l'Occident , qui redoublè-

rent leur zele pour la religion ôc l'unité

Catholique : révolution ou reftauration

vifibiement ménagée par la Providence,

à. l'époque précifc où les Orientaux fe

replongoienc dans le fchifme , pour ne
plus l'abjurer que par intérêt ou par

incondance » 6c pour le confommer en«

fin /ans retour. , .„^ ._ , .

Fm dit ntuv'umi

.V

' ,( '• -

: j» \ . I ^ i s
r: , , r «^ )

* ;xffj';;--i^^v,-i W' ?;;4-^""^"^ -^ ^J'!-l*?i" tj

CHJ

't>4 :
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CHRONOLOGIQUE ET CRITIQUE

,

• Depuis l'an %<i , jufqu'à ran 955..

'> '^-^ ( w.-^..»^.- V X „t, ' '...'S, i^f

TOME NEUVIEME.
;. PAPES. V r

CIV Nicolas I , cen-

i'âcré le t4.i4vr// 8f8.
mort le 13 Novembre

CV. Adrien II , 14 Dec.

$6j. mort en 871,

CVI. Jean VIII , ord. 14
Dfc. 871. If i^/c. 881.

CVII. Marin , en Dec.
S 81. iVfrïz 884.

CVIII. Adrien III , Mai
884. Sept. 88

^

CÎX. Etienne V, confa-

cré Sept. 885. 7 Août

. 85>i.

O^. Septembre 8^1. -<4vr/7

'^ A. 8:9 <î.

CXI. Boniface VI , élu

en 89 <^. more quinze

jours aprcs fou ckâiion.

SOUVERAINS.
-î' E M P E R £ U R s

'*

A'tf d'Oriïnt. i>

iVlicHEL m» mort en
8^7.

BafileK Macédonien , 88^.

Léon le Philofophc* 91 z.

Alexandre, *»^. J9ix.

Gonftantin>Porphy-l

rogcncte, \9S9*
Romain -Lécapene,?^44»
Chriftoplie

,

i^Ji-
Etienne , l94y»
Conftantin VII , J^4Î.
Romain II, 9^3.
Nicéphore-Phocas

, 969.
Jcan-Zimifquès

, } 97^-,

Bafile II,

Conftantin VIII,
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CXII. Etienne VI , j4âât

89 f. misàiïioïc en 897.

ex III. Romain , j^pûc

897. Nov. 8^7.
CXIV. Théodore , con-

CACïéSi mort eil 85)8.

CXV. Jean IX , Juillet

, Sjj8. 30 Novembre ^00.
CXVI. Benoît IV , Dec.

«^00. Oci. ^oj.

ex VIT. Lcdn V , ord. iS
OiTT. 5>o 3 . chaflc en Nov,

905-

eXVJÎI. Chriftophc s'em-

pare du S. Siep;c Nov.
90 5 . eft chalTé Juin ^04.

GXIX. Sergius lll , en

^04 ou ^05. mort en

511.

CXX. Anaftafc III , Août
^11. OB. '%. 91^.

CXXI. Landon, 5)13 ou
^14. 16 vîvr. ^14.

CXXIL Jean X , Avri[

. ^14. étranglé en Mai
5)i8.

CXXIII. Léon VI , Juin

928. 3 i^^v. 915;*

CXXIV. Etienne VU ,

Fév. pi 9. 11 Mars
931.

CXXV. Jean XI , AWj
931. mort cmprilonné

Janv. 9 3 tf

.

ï M P « R ï Û A *

d'Oc c id en t.

L<juis le Bègue » mort en

87 f.

Charte le Chauve $ tjj.

Interrègne, jufqu'à 8 80*

Charle le Gros , 887.

Arnçul le Bâtard A 89 9.

Bé.éngcr de Frioul,f9i4«

Gui de Spolete , V894.
Lambert fils de Gui }^8<;8«

Louis m roi d'Ar-V

les

,

y90S'
Vacance de l'Empire juf-

qu'à 9<t.

Louis IV, roi\

de Germa- 1

nie , |9il0tf^tl«

Conrad! , roi

de Germa
me

,

Henri î, roi dei

Germanie ,

OttonI,roidej

Germanie

.

Rodolfc , roi|

d'Italie,

Huj2;ucr. , roi]

d'Iraîie

,

Lothairc» roi

d'Italie

,

Bérengerll ,

Adalberc ,

918.

53 tf.

ex

cxi
j]

çx:

/J

ex:
9^
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CXXYI. Léon VII, /tfw. ' ', 1 >.a

936. Juillet 939. Otton I, couronné empe-
CXXVII. Etienne VIII , reur en 961. mort en |

Juin. 930. ^ov» 941. 973.
ÇXXVIII. Marin ou Orton II, ' 98J.
• Martin II , 9 Nov, 941. Otton III.

'

Janv. 94<5.
- •

-

CXXIX.AgapitII,Afarj Rois DE France. |

546, mort fur la fin de

9ÎS' Charle le Chauve , mort
CXXX. Jean XII , ord. en 877.

cn9f5 ow 956. mort Louis le Bègue , 879.

14 Mai 964. Louis III, ')88i.

I884.CXXXI. Léon VIIÏ& Be- Garloman

,

noît V : Léon ordonné , Charle le Gros , dépofé eâ
après la dépotition de 887.

• Jean XII, le 6 Dec. Eudes '^ 898.
" "563 , tint le S. Siège Robert, >rois intrus , 9^i»
un an & quatre mois : Raoul ,^ 9^6.
Benoît, élu après lamore Charle le Simple, 919.

.i de Jean XII , mourut le Louis d'Outremer, 95^'
5 Juil. 965. Lothaire

,

9%6.
CXXXn. Jean XIII , in- Louis V, 987.

tronifé le i 0<?. 96^, Hugues-Çapct.
mort le 5 ou 6 Sept. •

971. Rois d'Espagne.
[

CXXXIII. Benoît VI,97i.

étranglé en prifon l'an Ordogno I , mort en S66.

974. Alfonfe le Grand , 910.
CXXKIV.DonusIIjord. Garcias

,

913.
& mort en 974. Ordogno II , 915.

CXXXV. Bçnoît VU, ord. Froila II, 914.
fur la fin de 974 , ou Alfonfe IV, 917-
il^s les cemmenccmens

y

Ramire II ,

*

*
1
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* p A P E s. - Ko is d' Espagne. I

de

_____

97S . mort 10 Jui7.

98).

Ordogno III ,

Sanche le Gros ,

9S5' 1
9^7' 1

CXXXVI. Jean XIV , Ramire III , j8i.

Nov. 98}. mort enpri- Bermude II.

Ton xo Août 984. ^

Jean XV , compté feule • Rois d'Angleterre.
. ment pour fervir de

.^ nombre parmi les Papes Ethclbald n :*;>

de Ton nom. d'Oueflex,/ 8çy.

CXXXVII. Jean XVI, J.mortseti

placé fur le S. Siège Ethelbertdel

. au mois de Jtt/V.^Sj." Kent, J B66,

Ethelredl, 871.

.Antipapes. Alfrede le Grand, 500.
¥. i ,,.,;.

, r^ .; jti Edouard l'Ancien, 914.
Sergius, 891. ^ Aldeftan, i. '9^0.

Chriftophle, 5104. Edmond I, )} y',Si^6.

Francon, dit Boniface VIIj Edred, .i :r't. 9 S S'

. , „ 97 h Edvci, ;o ; /. .'959*

,j .:;',;-*' Edgard, - ' - 97T-

,WaiK 'iîoi Edouard le Martyr, ^78^
' \,:m:/.^wî!, Ethelrcd II. \ ; ?

,.^ '? .' !:! v: . ï <;* 5l ..r-v'

n. :u; 5 ï -r\:,rV.:v >
^'- '

'' ^-

'
, .•Jî'b'îï^) .h'ib ::n >J^K?0 .V{ )?#)(,li>v-

' ' , ,'>-.-j- •.; • , t •. 1 - ^,. . 1 •• -••', -i*.t '^ • l»
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SEci-AiREs. Persécutions.
JT A R «ne providence re-

marquable • il ne s*é'

leva point d'héréfie , du-

rant ces temps , d'ail-

leurs les plus malheu-
reux de TEglife : la fainte

unité ne fut guère trou-

blée alors c|ue par le

rchifme des Grecs, dont

l'auteur fut chalfé en

886.

: r. ;!?;ii-?:'^V';. . -^l-j .'..-' .. ;

• .;!. 'i'^ ':<-i'i&"'J , :..;:

, • ^, • > . i f .. ; .. 'i . .

.
'^i )

J

•.h >l^-,''4 r»; -.'un- j

•;/. '(:it';-:MU'r-. ^ .!, ;^ •'».'

Violentes pcrfécu-

tions fufcicées par Pho-
tius 4 & exercées à plu-

(icurs reprifes contre S.

Ignace de C. P. & tous

les bons Catholiques de

la Grèce.

Continuation de la fureur

impie des Normands
en France & en Ân-

tleterre , des Sclaves

ans le Nord , & des

Sarafins dans les con-

trées méridionales de
l'Europe.

Barbarie & facrileges des

Hongroisen Âllem^ne.
Tyrannie de Marozie &

de fe s complices , à l'é-

gard de l'Eglife Ro-
maine. .... ,„ ,,, _.

6 l^^ KJi-;;;, '"T;Fèù;,K ^1

in '.•:»,C;l

'/?:* ,
; •• "'• ^^y-'1'>'.'

»,

v

:
». ^^^ .'Il i'
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£cRi VA X Ns Ecclé-
siastiques.

rRUDENCE de Troie , ho-

nore comme faine dans

fon Eglife, 8tfi , ell

: l'auteur des Annales de

S. Bcrtin , ainfi nom-
mées pour avoir été

' trouvées dans ce mo-
i naflcrc. Il a comDofé,
' au fujee de Gotiielcalc

,

. différens ouvrages , où
'. il paroît peu d'accord

- avec lui-même j. & prou-

w ve uniquement que ces

' matières n'étoient pas

r encore Tuffifamment

^claircics.

Loup de Ferrieres , %6x,

- Il a laifl'é un grand nom-
*• brc d'ouvrages curieux

& intérefl'ans > entr'au-

tres, cent trente lettres ,

& différens écrits fur la

grâce.

Théodore Aboucara , qui

vivoit en 8K5, cft au-

teur de plulîeurs traités

folides contre les Juifs

,

les Mufulmans& les hé-

rétiques.

Pâfchafe-Ratbcrt , %6$.

Célèbre fur-tout par fon

traité du Corps & du

Principaux Con-
CI LES. ^ .

ONCiLE de Savonicre ,

au diocefe de Toul

,

tenu en 8y^. On s'y

plaignit des canons du
concile de Valence au

fujet de Gothefcalc.

Tout ce qu'il y a de

certain fur la fuite de

cette affaire, c'e(^ qu'elle

fut renvoyée à dc5

temps plus tranquilles :

ce que certains auteuis

hafardenc de plus , &
fur-tout en compromet-
tant le Pape Nicolas,

rcffent trop l'efprit de

parti , pour devoir faire

imprcHion.

Concile de Tufcy , 8^0 ,

encore au diocefe de

Toul , où l'on trouve

la foufcription de 58

évéques i quoiqu'il n'y

en ait eu cfie 49 pré-

' fcns : ce qui montre

qu 'on envoyoit quelque-

fois les décrets des con-

ciles aux abfens, pour

les leur faire foufcrirc.'

Concile national de Pitres,

près le Pont de l'Ar-

che f %6i , contre les

Sang
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8^0 ,

lefe de

trouve

de 58

u'il n'y

9 prc-

Imontre

Ique-

cs con-

, pour

ifcrirc."

Pitres,

l'Ar-

crc les

Sang
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Sang du Seigneur, &
par celui de l'Enfante-

ment de la Yiergc.

AraHafe , favant oiblio-

tliccaire de l'Eglifc Ro-
maine , en 871. Il a

^•crit les vies des Papes

,

c]ui font d'un grand
ufagc pour l'hiftoire;

il a traduit le huitième
' concile en Latin , & fait

' } U!i recueil de pièces im-
portantes contre les Mo-
nothélites.

S. Aldric du Mans, 87^.

Nous avons de lui un ex-

cellent recueil des dé-

crets des Pcrcs & des

canons des coaciles ,

concernant principale-

ment la police ecclé-

- fiaftique.

S. Adon de Vienne , 880.

- Auteur d'une Chronique
À univerfelle , & d'un

Martyrologe , qui dans

plufîeurs articles fait

Voir que l'art de la criti-

- que ne lui étoit pas

étranger.

Hincmare de Reims , 88i.

Il'a laifl'é grand nom-
bre d'ouvraf^es quimon-
Tome IX,

pillages & les dcTordres

régnans. Rothade de
Soldons y appclla au
Pape , de l'excommu-

nication prononcée con-

tre lui par Hincmare de
Reims.

Concile de Rome, 8tfj ,

où tout ce qui avoit été

fait contre S. Ignace au

faux concile de C. P.

deux ans auparavant »

fut annuité, les légats

prévaricateurs condam-
nés, & Photius privé de

toute fonâion cléricale.

Concile de Schirvan çn
Arménie ,8^4, contre

les erreurs de Ncflorius

& d'Eutychés.

Concile de Rome, 8^4. Oa
y condamna ce qui s'é-

toit fait en faveur du
mariage adultère de Lo-
thaire avec Valdrade,

tant au concile d'AÎT-

la-Chapelle en 861, qu'à

celui de Metz en 86; ,

en préfence des lâches

repréfcntans du Pape.

Concile de Latran , 864 ,

où , à l'occalîon de Ro-
thade de Soiiïons qtii y

Y
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. trent un doreur plein

]
'^ d'érudition, Ibrc cil rai'

*
, fonncm;:iis, trcs-inûniit

des prcrogAiivcs de l'E-

glife de l-rancc ou des

iifagcs anciens, & en-

tre les dodeu' s de tous

. les temps , l'un des plus

verfés dans la fcience

des canons.

Jcan-Scot-Erigenc , vers

; 884. Auteur d'un livre

qui s'cft perdu , & qui

«toit rempli de (ubrili-
' '

t^'S inintelligibles , mais

très-mal fonanres , con-

tre l'Eue harirtie j ce

3ui Ta fait condamner
ans trois conciles, peu

après qu'il eut paru.

Photius , vers 85)1. Outre

/es lettres fchifman-
" ques , qui font des

chefs - d'oeuvres àJélo-

quence , où il n'y a

jicn à d^firer qu'un fu-

jec meilleur , il a làiiTé

quantité d'autres ouvra-

ges j dont plufieurs ne

iont pas en''ore impri-

jnés , & qui font preu-

ve de fes connoifTances

immenfes en matière
\ . .

Principaux C q-v-

c I L £ s.

fut rétabli , on trouve

le comnuncemcnt de la

prc^tention ulrramoii-

raine fur l'imporiibilùé

de d<:pofer un <Jvéc]uc

fans l'aïuoritc du Saint

Sicgc»

Concile d'Attigni , 865.

Un li^'gat du Pape y
obligea le Roi Lotliaire

à quitter ValJ rade , Se

à reprendre Thcucbcrgc

fon époufc Ici;itinie.

Faux concile de G- K SiJy.

Piiotius y excommunia
& dépofa le Pape , &
s'emporta fans aucun

ménagement contre les

Latins, paniculiércment

. fur l'addition du Filio-

que. Il ne fe trouva i|uc

vingr-un évequss à ce

conciliabule , & lefauf-

faire y ajouta jufqu'à

mille faulfcs foufcrip-

tions.

Concile de Troics , 8^7 ,

où furent invités tous

les évêquesde trance <3c

de Germanie, dont vingt

U5J feulement des pre-

miers y aflilicrent. Ce
petit nombre écrivit au
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8^7,
tous

vin"C

pre-

it. Ce
vie au

ScRiVAiNS IC C LÉ
SI ASTIQUES.

cf'hidoirc , de philofo-

phie , de tiicologie , de

matliématiques, d'aflro-

noniie , de médecine
même » ainft que de Ton

goûcdans b litcéracure.

On cdime fur-tout fa

Bibliothèque , premier

modèle de nos journaux,

dans iaqucilc il porte

fon jugement fur cent

quatre - vingts auteurs.

Les fragmens confidéra-

blcs qu'il en pi'éfente ,

font choifis avec un
fens exquis, & d'autant

plus prcri'eiu
,
que la

plupaf des originaux

ont été perdus depuis

lui.

Ufuard , fur la fin du 9 me

hcclc. Savant Bénédic-

tin, auteur d'un mar-
tyrologe eftimé jufte-

ment.

Notker , moine de S, Gai

,

911. Aureur de piufieurs

hymnes , de piufieurs

profes pour la meflc,

& d'un martyruloge.

Eutycliius d'Alexandrie ,

^940. Il a fait un abrégé

4e L'LùCloire univcrfelle

PRINCIPAU X
CI L E S*
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Pape Nicolas , une lettre

par laquelle on le prioic

de ne plusfoufFrirqu'au^

cun évéquc fût dépofé

fans la patticipation du
S. Siège } encore y cut-îl

diveruté d'opinion par-

mi eux , fuivant un ma-
nufcrit de la cathedra!;:

de Laon , aufii ancien

que ce concile^

Concile de Rome , 868.

Photius y fut anaché-

matifé , & fes écrits

condamnés au feu. Apres

avoir relevé la témérité

du fchifmatique -s con-
damner le Pape Nico-
las , Adrien , fot\ fuc.*

ccfleur , avoue qu'Ho-
notius a été anathéma-
tifé après fa mort ; mais
il ajoute qu'on n'en peut

wfer aiiifi qu'en matière

de foi , éc qu^en cekfc

même , ni aucun évê-

que , ni aucun patriar-

che en particuUer n'a.

éroit de piouoiicer.

Concile d'e Metz , S 69^,

On y établit fiir difFé-

l'cns càpitulaires le droit

^ue précendoienc les
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- depuis la création du
'_; inonde : on y trouve

la fuite des patriarches

Melquites d'Alexandrie

jufqu'à lai.

S. Odon de Cluny , ^41.

Il a laiil'é une hiftoire

de la tranilatioR des re-

liques de S. Martin , la

vie touchante de Saint

GétiLud d'Aurillac, &
d'autres ouvrages.

Siméon-Métaphrafte , ^41.
Fameux par Ton recueil

des vies des faints , 011

l'on retrouve le talent

de Ùl nation pour l'art

de narrer, mais où le

goût du merveilleux

l'entrAÎne fouVent au

delà des iïornes de la

. vérité. i" ..;;'•*» .•:

Atton de Vcrceil , vers

95^. On a de lui un
traité des foufFrances de

l'Eglife , un Oapitulaire

& des lettres fur difïé-

rens points de difciplme.

S. Odon de Cantoroéri,

5)^1. Il a laiiTc des ConC-

titutions eccléfîaftiques.

ïlo'loaid , chanoine de

Reims, 966, Cet hif-

Principavx CoM-
- C I L E s. *

archevêques de Rcimf; \
gouverner la province de

Trêves , lorfque ce der-

nier fiege ctoit vacanv

CONCILEDÉ C. P. HUITIE-

ME général , tenu fous

Adrien II & l'Empereur

Bafile , depuis le ? odV.

96^ jufqu'au z)» rév.

870. Photius y fut dé-

pofé & anathématifé ,

& S.- Ignace rétabli. On
fit vingt - fept canons

,

relatifs pour la plupart

à l'affaire de Photius.

On dit de rechef ana-

thcmc aux Icoaoclaftes

,

aux Monothclites Se au
Pape Honorius. Après

les légats d'Adrien, fouf»

crivirent le Patriarche

Ignace
,
puis les repré-

fenrans des patriarches

d'Alexandrie , d'Antio-

che & de Jérufalemj

enfîn les évêques , au
nombre de cent deux.

C'étoic peu fans doure ,

vu la quantité des pré-

lats Orientaux : mais
à peine les légats des

patriarches avoient-ils

pu fortir des terre: de
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Cou-

torien judicieux a laiiTé

utic chronique , & une
hiftoire de l'Eglife de
Reims , p!iis générale-

ment intérefl'ance que
ce titre ne l'annonce.

Luîtprand , évéque de Cré-

«ynone, 96S. Il a écrit

,

dune manière piquante,

l'hiftoire de fon temps

,

^ des ambafTadcs qu'il

a faites en Grèce : mais
fon cfpritnarurellement

aigre , & fon attrait pour
la fatiie lui font fou*

vent charger fes ta-

bleaux r hafardet des

. faits, & prendre un fty le

dur & emporte.

S. Udalric d'AusboHrg ,

5>73. Auteur d'une lettre

furie célibat des piètres.

Rarhier de Vérone , 974.
Malgré la lingularité bi-

zarre de fon ftylc , ainfi

que de fon caractère

,

il nous a tranfmis des

témoignages précieux

fur le dogme & ladif-

cipline , dans fon traité

des canons & fa lettre

du Corps & du Sang du
Seigneur. > -

leurs tyrans ombrageux;

& de l'empire de C. P.

on n'avoit admis au con-

cile aucun des évéques

ordonnés par P otius

,

qui, avoit établi fes par-

tifans dans la plupart

des Eglifes.

Concile d'ItaHc , 8^9. Le

Roi Lothaire feignit d'y

reprendre fînccremcnt

fa femme Theutbergc ,

& reçut des mains du

Pape la communion fa-

tale , dont il eut bien-

tôt fujet de fe repentir.

Concile de Douzi au pays

de la Meufe, 871, ôii

fut dépofé Hincitiarc de

Laon. '"'-' »>i.--->.,^'-x\:

Concile de Cologne, 875 ,

qui actorde aux cha-

noines de cette Eglifc

leur menfepaniculiere >

avec la liberté d'élire

leur prévôt. ; '^?

Concile de Pavîc, 87^,
où l'onreconnoitCharle

le Chauve pour empe-

reur.

Concile de Pontion , au

diocefe de Châlons-fur-

Marne, 87^, où l'on
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agita vivement TafFairc

de rarchcvcqye He Sans,

à qai le Vaipc vcnoit

d'^accordcr le titre de

Primat des Gaules Se

de Germanie, qui eft

demeuré fan& efFec. •

Y. c K I V A I N s E c c L é-

SIASTK^UES.

•Se'Vere Egyptien, cjufvi-

. voit en 977, a écrit

- une hiftoire des Sara-

'? fins , & de l'Eglife d'A-

, Icxandrie.

S. Duaflan de Cantorbéri

,

' ^88. Il a compofé fur

la difcipline un ouvrage Concile de Troics, 878, «juî

cjiii a pour titre la Con- n'cft mémorable que^paf
• corde des Règles, h préfence du Pape

Jean VIII cjui le célébra*

Concile de Rome , 879 , oii ce foibte Pape , a^rès
'^ la moît de S. Ignace , reconnut Photius pour pa-

triarche de C. P.

Conciliabule de C. P. 879. Photitls y fnt. reconnu"

par les légats de Jean VIII , & trois cent quatre-

vingts évtqncs. Le fchifmatiqire parut par-tout com*-

me un homme irréprochab'e, & triompha en toutes

, les manières. On y lut des lettres du Pape , qui

acheveroient de diftamer Jean VIII , fi Ton pou'«

, voit s'en rapportera des ades diriges par un im-
. pudent à qui l'impofture & le menfonge ne coiiioicnt

'
:'

rien. Ce conciliabule qui condamne le huitiem«f

, concile o^cuméniqtfe , en tient la place chez ks
? Grecs Hc tous les Oriemaux fchifmatiques. Ces

derniers approuvèrent le rétablifi'ement de Photius

, dans leurs conciles d'Alexandrie , d'Antioche & de

Jérnfalem , tenus la même année.

Concile de Ronie , 896, Le PapeFormofe y fut con-

damné après fa mort
, pour avoir paflc du ficgc

de Porto fur celui de Rome. Son cadavre fut re •

vêtu , puis dépouillé des oinemcns pontificaux, par

/ ordxc d'Etienne VI , qui lui adtcila la parole comme
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^' sll eût hé vivant, lui fit couper trois doigts &
,1 la têtci après quoi , le troiic fut jette dans le

' Tibre.

Concile de Rome> 898, qui condamna tout ce qui

. - avoit été fait dans le conciliabule précèdent , & ré-

tablit la mcmoire de Formofe.
^

Concile d'Ovicdo , ^00 , pour rércdion de ce (îcge

en archevêché.

Concile de Latran , 900 , pour le rétabliflement d'Ar-

grim fur le licge de Langres.

Concile d'Alillan au diocefe de Narbonne , 901 , od

l'on décida , fur l'épreuve du feu & de l'eau,

la caufe de dei^x compétiteurs pour la même
cure.

Concile de C. P. 90^ , contre les qnatrien^es çoces

de l'Empereur Léon le Philofophe.

Concile de Troli , 909 , dont les ailes font voir

le trille état où l'Eglife fe trouvoit alors.

Concile de C. P. 910 , tenu devant les légats du

Pape , afin ds rendre la paix à cette Eglifc , di •

vifée par les quatrièmes noces de l'Enapereur Léon,

, En ufiint d'indulgence pour le pafle , on défendit
' de contracter à l'avenir de pareils mariages.

Concile d'ingclhcim près Maïence, ^48. On y réta-

, blit fur le fîege de Reims, Artaud qui avoit été

injuilement dépofé à Soiflbns fept ans auparavant

,

,
par la cabale du Comte de Vcrmatndois , dont ]c

' fils nommé Hugues avoit été fubllitué à Artaud.

Concile ou conciliabule de Rome ,96^. Le Pape

Jean Xîl y fut accufé d'un grand nombre de crimes

,

& dépofé par contumace. Mais quelque coupable

que nit ce Pape , & quelque droites que fullcnt

les vues, tant des Romains que de TEmpereuc

Otton qui fit ail'cmblcr ce concile j comme il n'c*
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tok que particulier , il ne lui appartenoit pas ée

rendre un jugement qui intéiefloit toute rEglire*

L'année Tuivance > on vit encore deux entrepiircs

dans le même goût.

Concile de (oute l'Angleterre, 9^9 , tenu par Saiut

Duaftan, qui y- prit des mefures efficaces pour

remédier aux déréglemens des clercs.

Concile de Compo(fellc > 97 1 , qui érieeà Tarragone

en métropole, à quoi les évcques de cette partie

de rEfpagne firent oppofition , audi h\tn que l'ar-

chevêque de Narbonne leur métropolitain.

Concile d'IagcîheiiE , 979 , qui nous fournit iihe

preuve de l'antiquité des EgliCes de la première

Germanie : l'archevêque de Trêves fît part aux

Pères , de la découverte qu'il venoit de faire dà
corps de S. Celfe l'un de les prédécefleuïs ^ more,
fuivant Icuf perfuafion , l'an 143.

Ail'crriblée de S. Baie près de Reims , 991 , où l'Arche-

vêque Arnoul , de la maifon des Carlovingiens ,

fut dépofé j à la foUicitation de Hugues-Capet , &
Gsrbert mis en fa place.

Concile de Latran, 99 j. On y trouve , dans l'aftc

de canonifation de S. Udalric d'Ausbourg , le pre-

mier exemple qui nous foit connu de cette céré-

monie faite en rorme , Se dont nous ayons la bulle

du Pape.

Co-îcile d'Anfe prcs de Lyon , 994, où l'on défen-

dit de s*occup*îr d'œuvres ferviles dès le famcdi

après noiies- On y ordonna l'abdinence pour le

mercredi , & le jeûne pour le vendredi. Ce con-

cile , en différentes éditions.^ e(l daté mal à pro-

pos de l'annce 990.

FIN, ér
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